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de las Americas 

1se anniversaire · de I' assassinat 



editorial - temoi na e 

San Romero de las Americas 
Parler de Monseigneur Romero quinze ans apres son martyr 
et sa resurrection c'est surprenant. Parler de lui alors que je 
vis en exil a je ne sa is com bien de milliers de kilometres de 
rna terre natale c'est encore plus etonnant. Nous souvenir 
de lui, voila quelque chose qui nous touche profondement 
et nous habite constamment. Son exemple, son courage, 
son devouement, nos coeurs ne les ont pas oublies. 

Je me souvien,s comme si c'etait hier, de rna prem.iere 
rencontre avec Mgr Romero le 19 mars 1977. Ce jour-Ia les 
communautes chn!tiennes de toutle Salvador, ont organise 
une manifestation, de Aguilares jusqu'a Paisnal en memo ire 
du Pere Ruti lio Grande qui avait ete assassine avec deux 
membres de sa communaute une semaine auparavant, le 12 
mars. Cette procession s'est terminee par une messe 
concelebree par p lusieurs pretres et notre archeveque Mgr 
Romero. 

Nous etions reunis, tres inquiets, en attendant l'arrivee de 
notre archeveque. Nous avions peur qu'i l ne vienne pas. 
Nous nous sentions comme des brebis sans pasteur, mais il 
est enfin arrive, tres serieux et soucieux. Nous l'avons re<;u 
par des applaudissements et des acclamations. Je desire fa ire 
remarquer qu'a cette occasion sa presence etait tres 
importan tepour nous. C'etaitcommes'il nousdisait: «Vous 
n'etes pas seuls, je suis ici avec vous». Notre vie de 
communaute chretienne a sui vi son cours, me me si ce furent 
des moments tres difficiles, parce que Ia pression augmenrait 
de jour en jour. Les corps de «Securite» capturaient les gens, 
en faisaientdisparaitre plusieurs et assassinaientdes membres 
de nos communautes. 

Cette situation de douleur et d'injustice que nos 
communautes subissaient quotidiennement a fortement 
marque Ia vie de Mgr Romero, l'amenant a reflechir sur son 
option, sur son engagemen t com me pasteur du peuple. Deux 
mois a peine apres l'assassinat du Pere Rutilio, voila que de 
nouveau, les groupes de repression assassinent un autre 
pretre, le Pere Alfonzo Navarro Oviedo et avec lui Luisito, 
un enfant de Ia Communaute qui l'accompagnait. Avant 
l'enterrement, nous avons fait une procession dans les rues 
de sa paroisse et Mgr Romero eta it present au m ilieu de nous. 
II marchait devant le cercueil, triste, les yeux remplis de 
larmes et sur son visage on pouvait lire sa souffrance. Apres 
Ia procession, il a prononce l'homelie. Quelle homelie! 
Jamais je n'oublierai sesparolesou ildenon<;aitcequi venait 
de se passer et ses paroles d'appui et d'encouragement pour 
nous, les fideles. A ce moment-la, j'ai ressenti 
personnellement que Mgr Romero etait vraiment mon 
frere, mon ami, mon pere, le pere de tous, toujours aimant 
et fide\e, toujours attentif et preoccupe de ses enfants, 
surtout des plus pauvres, des plus faibles et des plus marginaux. 

Son engagement envers no us a grandi de jour en jour malgre 
toutes ses taches com me archeveque de San Salvador. II n'a 
jamais oublie les invitations que nous, «ses communautes» 
lui avons faites. Pour nous, les membres des communautes 
pauvres et marginates, c'etait Ia premiere fois qu'un eveque 
nous v isitait et nous accompagnait, pas seulement dans les 

page 2 • Caminando, decembre 1994 

moments de douleur mais aussi dans les moments de fete et 
de joie. II a celebre des baptemes, des confirmations, des 
mariages eta participe a quelques reprises a des reunions qui 
se terminaient par des rires et des chants. Voila comment 
Mgr a gagne notre affection. Nous nous sommes tournes vers 
lui et nous l'avons reconnu comme notre pasteur car il a su 
gagner nos coeurs. Ecouter ses homelies c'etait sacre pour 
nous. Sa predication demontraitclairementqu'il eta it dispose 
a fa ire !'impossible pour le peuple qu'il aimait et qu'il voyait 
souffrir. II denon<;ait energiquement les violations de Ia 
d ignite humaine qui augmentaient sans cesse au Salvador. 
II invitait a Ia conversion et annon<;ait Ia Bonne Nouvelle 
de I'Evangile pour notre temps. 

C'est pour avoir ete Ia voix des sans-voix, pour avoir 
denonce les injustices institutionnalisees et pour avoir 
exige !'arret de Ia repression, que le lundi 24 mars 1980, alors 
qu'il celebrait Ia messe, il fut assassine au moment precis de 
Ia consecration. Quand nous avons appris Ia terrible nouvelle, 
nous nous sommes sentis a Ia fois humilies et craintifs. On 
venait de tuer notre pasteur, on nous arrachait notre 
defenseur! Maintenant qu'est-ce qu'y alia it se passer? 
Qu'allions-nous devenir? Apres une longue reflexion nous 
nous sommes dit : «Mgr continue a etre avec nous, il est 
present dans nos luttes quotidiennes parce que Mgr est un de 
ces morts qui ne meurent jamais». Nous nous sommes alors 
rappele ses paroles prophetiques : <<Si l'on me tue, je 
ressusciterai dans le peuple salvadorien». Nous l'avons 
pleure com me on pleure un frere, un compagnon, un pere et 
nous avons ete avec lui lors Je son enLern:ment malgre les 
menaces. Nous avons pleure de nouveau en voyant tomber 
pres de son cercueil plusieurs chretiens qui, pour l'avoir 
accompagne jusqu'a Ia fin, ont aussi perdu Ia vie. Sans aucun 
doute l'accompagneront-ils dans l'eternite. 

Sa mort nous a cause de Ia tristesse, de Ia douleur, du 
desarroi. Son enterrement a provoque !'indignation et Ia 
colere, mais nous a incites a ne pas defaillir eta poursuivre 
notre tache. De son vivant, Mgr Romero a ete notre 
defenseur, notre pasteur rna is maintenant il est notre guide, 
notre prophete et martyr, notre saint, car nous l'avons deja 
canonise et nos communautes l'appellent <<saint Romero». 
II est toujours present dans notre travai l en tant que 
communautes. Dans nos reunions nous nous souvcnons de 
lui et nous citons ses paroles. 

Quinze ans apres son martyr et sa resurrection, les 
communautes de base, les communautes chretiennes, tous, 
nous voulons continuer a protester contre l'assassinat de 
Mgr Romero eta le condamner. Nous voulons aussi denoncer 
les assassinats de tant de Salvadoriens. 

Monse igneur Romero vit et vivra dans le coeur du peuple 
salvadorien et comme dit le poete: «On pourra tuer le 
prophete mais pas sa voix proclamant Ia justice, jamais! On 
lui a impose le silence mais l'histoire ne se taira jamais!" 

V ILMA MuNGUiA PALACIOS, 

MEMBRE DES COMMUNAUTES ECCLESIALES DE BASE 

DU EL SALVADOR (CEBES) 



Risquez l'audace au nom de Ia dignite. 

L' audace de Romero 

Toute l'histoire commence sur Ia grande place d 'un petit 
pays d'Amerique centrale une journee ensoleillee, le 20 
mars 1977, ou 100 000 personnes se sont rassemblees pour 
celebrer une to esse unique en memoire d'un prerre assassine. 
Avant ce jour t res peu de gens connaissaient l'horreur du 
drame qui secouait alors le Salvador. La persecut ion des 
leaders populaires et des opposants politiques a Ia dictature 
militaire ancestrale avait atteint de plein fouet l'Eglise 
catholique. L'assassinat du Pere Rutilio Grande, le 12 mars 
1977, vint briser I' all iance sacree en t re l'Eglise et l'Etat. Cet 
evenement eveilla Ia plus profonde indignation du nouvel 
archeveque de San Salvador, Oscar A. Romero. Celui-ci 
reagit avec courage et determination . Une fo is en route sur 
le chemin exigeant de Ia verite, il ne jeta aucun regard en 
arriere. Coherent et libre vis-a-vis du Oieu de Ia v ie, il ne 
recula point devant Ia terreur et le mensonge des idoles du 
Pouvoir et de I' Argent. 

Ainsi declarait-il le 1 c• janvier 1980 dans son message 
pastoral du nouvel an :« La violation des droits de l'homme 
- source princ ipale des angoisses et des frustrat ions de notre 
peuple - revele une negation effrayante de Ia verite sur 
l'homme. Les systemes socio-politiques dans lesquels nous 
evoluons ont pour base des concepts materialistes qui 
detruisent et obscurcissent le concept chretien de Ia personne 
humaine. Pour le capitalisme, l'homme est un objet 
d 'exploitation et un sujet de consommation au service du 
dieu argent. 

Pour Ia «securite nat ionale» , il est un piedestal qui doit 
toujours se trouver sous les pieds du d ieu Pouvoir.» 1 

Au cours de sa vie Monseigneur Romero a su faire preuve 
d'audace. II a su fa ire face au vent de l'h isto ire qui soufflait 
sur le Salvador de 1977 a 1980. 

Au cours de ces trois annees ou il rut archeveque de San 
Salvador, il du a maintes reprises prendre posit ion pour 
defendre Ia d ignite bafouee de son peuple. Ce mepris du 
danger, sa foi en Ia verite de l'Evangile e t en Ia d igni te de 
toute personne humaine, faite a !' image de Oieu, de meme 
que sa parole prophet ique qu'il pronon~a it dans Ia cathedrale 
chaque dimanch e, lui valuren t persecut ion et martyr. 
Aujourd'hui venere et prie par le peuple du Salvador, son 
image resplendit aux quatre coins du monde. II devient un 
modele a suivre. II est sain t Romero des Ameriques, 
pasteur, prophere et martyr. 

Sa vie devient reference pour l'Eglise de notre temps. Pour 
tous ceux aussi qui osent defier l'ordre des privileges etablis 
et qui luttent pour l'instauration d 'une veritable justice plus 
con fo rme au respect des droits humains. II est probablement 
l'homme d'Eglise du XX• siecle auquel on fait le plus sou vent 
reference. Romero nous inspire encore aujourd'hui Ia route 
a suivre. II eveille en nous les forces vives de l'audace. 
L'audace de v ivre et de continuer a Iutter chaque jour. 
L'audace de semer dans le desert en gardant toujours presen t 
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a !'esprit qu'un jour prochain se levera le 
solei! de Liberte. 

Romero a cette capacite de susciter en 
nous Ia so if de justice. Une justice basee 
sur l'utopie de construire un jour un 
monde plus fraternel entre les peuplesde 
Ia Terre. Meme si cela viole les valeurs 
du «marche». Meme si pour cela il nous 

faut vaincre notre propre ego"isme et notre peur de !'autre. 

Romero nous derange car son choix clair en faveur des 
pauvres est un appel a Ia conversion . Conversion de nos 
menta lites re-;ues et forgees de par notre situation privilegiee 
en ce monde (ne sommes-nous pas les citoyens romains de 
!'an 2000?). 

Romero a l'au!lace de nous interpeler a le suivre de !'autre 
cote de Ia frontiere des exclusions politiques, economiques, 
sociales et culturelles. 

Romero a eu l'audace d'aimer son peuple, riches et pauvres, 
mais en mettant tout son poids du cote des exclus du monde 
du travail et du marche de consommation. Romero a fait 
une option claire en faveur des exclus, une option 
preferentielle pour les pauvres du Salvador. Non pas 
seulement en parole mais par des gestes concret d'ecoute et 
d'accueil. II fut temoin des souffrances et des espoirs de son 
peuple. Romero a aussi eu l'audace de rever et d'esperer un 
monde meilleur pour son peuple. Et il ne s'est pas contente 
de rever, il a egalement indique Ia direction a prendre et les 
conditions pour realiser ce reve, cette utopie d'un regne de 
paix etabli sur Ia justice. 

Romero a eu l'audace de prendre place dans l'histoire par sa 
parole prophetique. II a eu l'audace de nous rappeler 
qu'aujourd'hui encore les riches et les puissants de ce monde 
se font idolatres. 

Romero a eu l'audace de rejeter un systeme qui place !'argent 
et les profits avant les gens. II a defie les idoles de Ia mort, les 
idoles qui, au mepris de Ia dignite et de Ia vie des gens, 
exigent toujours davantage pour alimenter Ia fournaise 
in female. Fournaise ou l'on sacrifie le labeur de Ia multitude 
au profit d'une infime minorite de creanciers. Le gouffre de 
Ia dette exterieure reclame toujours de plus grands sacrifices. 
Ces memes idoles au Nord detruisent le sens de Ia vie en 
ramenant l'etre aux petites dimensions de l'avoir. Avoir 
excess if des uns qui menace Ia survie du plus grand nombre. 
Idoles du pouvoir et de !'argent qui cachent leurs interets 
derriere une fro ide logique faite de mensonges et de basesses. 
Romero a eu l'audace d'interpeler les riches et les puissants 
de son pays. Puis il s'est adresse lui-meme au president de 
!'empire americain done l'Etat salvadorien demeure un 
vassal au meme titre que Ia Palestine v is-a-vis de Rome au 
temps du Christ. En effet, Romero avait ecrit un mois avant 
sa mort, en fevrier 1980, au president Jimmy Carter (voir Ia 
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lettre editee dans ce dossier). II lui fit part de ses craintesque 
n'augmente Ia repression des forces de l'ordre dans 
l'eventualite d'une aide militaire americaine. Ses craintes 
etaient fondees comme l'histoire le demontre: douze ans de 
guerre civile et 100 000 morts civils, 1 million de refugies a 
l'interieur eta l'exterieur du pays pour une population de 5 
millions d'habitants, et au bas mot 2 milliards$ U.S. d'aide 
militaire americaine a un des gouvernements les plus 
sanguinaires des Ameriques. 

Romero a eu l'audace de vivre en annon-;ant Ia verite 
jusqu'a l'ultime consequence: celle de donner sa vie pour 
son peuple. Au nom de !'amour et par amour pour son peuple 
il s'est laisse guider par les exigences de Ia Verite. II n'a fait 
aucune concession sur le sens et Ia destination de sa mission. 
II a connu l'audace des prophetes qui meurent en nous 
indiquant Ia route a suivre. 

Romero illumine nos pas, il regarde tous les peuples de Ia 
Terre et leur dit: «Leve-toi et marche.» 

La grandeur de l'homme et son immense humilite de coeur 
nous interpellent encore quinze ans plus tard. Elles nous 
revelent non pas l'immensite de sa gloire personnelle (chose 
qu'il n'a jamais recherchee) mais Ia grandeur de ce qui l'a 
guide. A travers ses actions et ses prises de positions 
prophetiques, il a su faire preuve d'audace. Aujourd'hui 
encore il incarne l'audace qui refuse le fatalisme que cherche 
a nous inculquer le systeme idolatre. Romero a fait !'option 
de Ia vie et c'est cette vie qu'il nous donne en abondance. 

L'histoire ne se termine pas sur cette grande place d'un petit 
pays ou aujourd'hui repose le corps du saint et du prophete 
des Ameriques. Sur cette place de Ia Liberte que les 
combattants de Ia vie ont nomme a juste titre en memoire 
de tout ce sang verse Ia «Place des Martyrs», Monseigneur 
Romero du fond de sa cathedrale continue inlassablement 
de hanter Ia memoire collective des Salvadoriens, donnant 
vie et espoir aux uns, remords et tourments aux autres. 

Yvu CARRIER 

1 Oscar ROMERO, Assassine avec les pauvres, coli. Evangile du 
XX• siecle, Ed. Cerf, Paris, 1981. 
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El Viejito' 
et les groupes organises 

Nous TRADUISONS QUELQUES EXTRAITS TIRES DU LIVRE PtuAs PARA UN RETRADO, DE MARiA LoPEZ VIGIL, UCA EDITORES. REDIGES 

TANT6T PAR DES GENS QUI ONT C6TOYE MGR ROMERO, TANT6T PAR D' AUTRES QUI L' ONT SIMPLEMENT CROisES, CES ANECDOTES 

PEIGNENT LE PORTRAIT D
1
UN PERSONNAGE PROFONDEMENT HUMAIN. 

PoUn et Monseigneur Romero, ass is cote­
a-cote , par lent au meme auditoire. Ce fut 
un panel prepare par Ia U.C.A. sur les 
organisations populaires. A ce moment 
Ia, Apolinario Serrasso Polin etait deja le 
Secretaire general de FECCAS-U. T . C. 
integre au bloc populaire revolutionnaire 
avec des milliers de pay sans affilies. 

II n'y a plus de place, le grand auditorium 
est rempli d craquer, et les gens se perchent 
dans les arbres pour pouvoir ecouter. Une 
question est adressee d Polin, venant de 
l' auditoire. 

- « Est-ce vrai que vous, ce sont les cures 
qui vous ont reveilles!,. 
- .. Nous, c'est Ia realite qui nous a 
reveilles. Quand nous revenons epuises 
com me des betes, sous le solei!, etqu'il n'y 
a meme plus de quoi acheter un remede 
pour un enfant malade, qui croyez-vous 
qui nous reveille! 

II re~oit une ovation en reponse! 
Monseigneur Romero aussi applaudit avec 
enthousiasme . 

(Cilt par Placido Erdozain dans :•Monsetgneur 

Romero martyr del' Egltse populaire• . Celadec, 

Lima, l98 l .) 

• • • • • 

Pour Ia moindre incartade de rien du 

Un jour les «paysans orgamses» 
organises et en colere - prirent 
d'assaut l'eglise de Ia paroisse, pour 
voir si leur protestation pour tant 
d'injustice ferait plus de bruit. 
-<<A 1' enfant qui ne pleure pas on ne 
donne pas le sein, mais a celui qui a 
faim, personne ne le lui enleve.» C' est 
ce que disait Andrecito qui etait 
toujours a inventer des choses! 

lls se sont done empares de l'eglise. 
lls etaient une centaine, forts de leurs 
convictions, avec pour seules armes, 
leurs bannieres et leurs denonciations. 
Je suis sorti en courant vers San 
Salvador chercher Monseigneur 
Romero. 

- Y a-t·il danger d'escarmouche, me 
dit-il, preoccupe? 
- Quand n'y a t-il pas de danger? 
Mais vous, Mgr Romero, que vous 
semble-t-il qu'il nous faut faire, les 
pretres et les soeurs? 
- Ce que font les paysans est juste, 
et vous devez toujours etre du cote 
des paysans. Ce que peut faire Ia 
Garde est injuste. S'ils attaquent, vous 
devez quand meme demeurer du cote 
des paysans. Accompagnez-les , 
puisque vous courrez le meme risque. 

11 ne doute pas. Nous, qui avons 
doute, nous sommes alles rejoindre 

tout, arrivait a Aguilares Ia Garde e t nos compagnons. 
elle en finissait avec une famille JoN CoRTINA 

entiere, les fillettes etaient violees, 
les maisons briilees et les gar~ons, 
disparus. 

• • • • • 

«Le droit a !'organisation, personne ne 
peut le violer. La repression qui veut 
defaire les groupes organises fait tres 
mal car !'organisation est un droit 
humain que personne ne peut violer. 
Les revendications de ces organisations 
sont justes, elles doivent etre 
entendues. 

S'organiser est un droit et a certains 
moments, comme maintenant c'est 
auss i un devoir. P:trce que les 
revendications sociales et politiques, 
doiventvenir, non pasd'hommes isoles, 
mais bien de Ia force d'un peuple uni 
qui n!clame ses justes droits. Le peche, 
c'est de ne pas s'organiser. Le peche, 
c'est, pour un chretien, perdre Ia 
perspective de Dieu.» 

Home lie du I 6 septemhre 1979. 

• • • • • 

.. Qccuper les eglises, cette forme de lutte 
devint coutume dans les organisations 
populaires. T outes les semaines il y avait 
des eglises occupees a San Salvador. La 
Cathedrale er.ait Ia preferee. 

- " Mais qu' est-ce que vous voulez! » 

- « )e VOUS ai dejiJ.ditque ce/a n' etait pas 
Ia methode,. , se desesperait Monseigneur 
Romero. 

1 Expression populaire et affecweuse, 
utilisee par les Salvadoriens lorsqu'ils 
parlaient de Romero. 
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Ce qu' il n' aimait pas, 
c' etait que I' eglise 
etant occupee, per­
sonne ne pouvait y 
entrer, ni pour prier , 
ni pour y celebrer Ia 
me sse. A cause de cela 
il n' etait pas d' accord 
etilsef&hait. Ensuite 

les gens qui avaient occupe I' eglise venaient 
vers lui et lui expliquaient les raisons. Illes 
ecoutaitetappuyaitmieux leurs demandes' 
bien qu'il insistait toujours: 
- " Inventez d' autres methodes , celle-ci 
n' est pas correcte». 

I! passait son temps d les admonester, en 
meme temps qu' d ceux de l' autre cote. ] e 
me souviens, lorsque je-ne-sais-qui , 
envahit l' eglise du Calvaire, les cures et les 
religieux, pour les forcer d evacuer , 
couperent l'eau. Quand Mgr Romero le 
sut, ille leur reprocha: "Trouvez autre 
chose, ce n'est pas correct de les laisser 
sans eau ... 

Ainsi, il se preoccupait de Ia securite, de Ia 
nourriture etde l' eau pour ceux qui envahis­
saient les eglises, mais ne manquait pas de 
leur reprocher en prive com me en public, 
leur donnant de bons sermons! 

FRANCISCO ULLES 

• • • • • 

«En temps normal, personne 
n'occuperait une eglise. En temps 
normal ou il y a les canaux normaux 
d'expression, les eglises seraient 
!'expression du sentiment religieux et 
rien de plus. Mais notre temps n' est 
pas normal. C'estun temps d'urgence. 
Et ainsi, comme si par malheur, nous 
secouait un tremblement de terre, les 
eglises s'ouvriraient pour recueillir 
les gens frappes et blesses, et personne 
ne dirait que c'est une profanation. 
De meme, aujourd'hui, c' est un temps 
d'urgence et il faut com prendre qu' en 
temps d'urgence il n'est pas facile de 
condamner des actes qui, en temps 
normal, peuvent etre condamnes.,. 

Homelie du 2 septembre 1979. 

• • • • • 

Les ouvriers de Ia fabrique de tissus 
«Leon » etaient en greve et une 
delegation des grevistes vint parler a 
Monseigneur Romero: 
- «Paco, ecoute-les a rna place et tu 
me raconteras ensuite» me dit-il. 

Ce jour-la, il eta it rres occupe. C'etait 
ainsi tous les jours, il n'y avait pas de 
repi t pour repondre a ceux qui venaient 
pour lui parler. Lesdelegations venaient 
pour l'informer des reclamations que 
faisaient les ouvriers et lui demander 
de parler dans son homelie de leur 
lutte. 

C'est que Ia situation se resserrait 
tellement, que, seulement par Ia radio 
YSAX et les homelies, les gens 
pouvaient sa voir ce qui se passait dans 
le pays. Le reste des medias de 
communication etaient censures ou 
bien, pour contrarier les gens, ils ne 
parlaient de rien! 

Je suis aile ecouter les ouvriers afin de 
pouvoir raconter a Monseigneur ce 
qu'ils suggeraient. 
-« Dis-leur que nous allons les aider 
mais raconte-moi bien les faits, qu'ils 
soient bien exacts!" 

Je sortais de son bureau, quand il me 
rappela, l'air mysterieux: 
- « Ecoute Paco, {en baissant Ia voix) 
ne sera it-ce pas qu ' ils ont besoin 
d'argent?» 
- « Bien sur que oui, quand ils sont en 
greve ils font des collectes pour aider.» 
- " Alors dis a Manuel - le Pere 
Manuel Barrera eta it le tresorier- qu' il 
te donne 300 ou 400 colons et tu les 
remettras aux ouvriers de rna part.» 

Cela me surpris! S i cela se savait, il 
pourra it etre accuse de financer Ia greve, 
non pas parce que c'etait beaucoup 
d'argent, mais par le fa it meme de 
donner. 

- « Monseigneur m'a charge de vous 
remettre ceci de sa part» leur dis-je, et 
je leur donne le pognon ! lis en furent 
estomaques tout autant que je l'etais. 
- « Ah! elviejito, d'hiera aujourd'hui, 
il a en fait du chemin! 

FRANCISCO CALLES 
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Les jours de f~te, nous avions le droit de 
sortir, nous seminaristes. Aujourd' hui 
c' est jour de f~te. Irons-nous au stade voir 
une partie ou au cinema voir un bon film? 
A mains qu' on aille se promener jusqu' aux 
chutes, ou encore jusqu' au volcan, le 
Boquer6n ... 

Comme cinq ou six d' entre nous - du 
groupe des plus anciens - sommes imbus 
de tout le mouvement populaire avec toutes 
ses organisations , nous decidons en ce 
premier jour de mai, d'aller d Ia marche 
des syndicats. No usn' etions d' aucun parti 
politique, encore mains des ouvriers , nous 
n' etions que des badauds qui sympa­
thisaient avec les gens. Ul, nous avons vu 
passer les ouvriers avec leurs banderoles 
lan~ant des consignes d Ia foule des 
«organises». 

Les pr~tres de l' equipe de formation du 
Seminaire no us soup~onnaient dejd. Sans 
compter les seminaristes mouchards qui 
venaient espionner simplement pour 
pouvoir nous pointer du doigt par Ia suite. 
Le soir les directeurs du Seminaire nous 
ont fait demander: - « vous voulez faire 
de Ia politique? Eh bien, vous quittez le 
Seminaire! La decision est irrevocable." 

L' equ.ipe en in forma Monseigneur Romero 
et, le jour suivant c' est lui qui no us faisait 
demander. Qu' allait-il se passer? Nous 
ne le savions pas clairement lors de notre 
arrivee d son bureau. I! nous fit asseoi, et 
commenta !'information qu'on lui avait 
communiquee d notre sujet. I! nous tenait 
entre ses mains! 

- " lei, !'on raconte que vous aidez les 
pr~tres qui font de Ia politique, et que vous 
n'obeissez pas aux autorites du 
Seminaire .. . (Nous le voyions tellement 
serieux que nous commencions d nous 
preoccuper) .. . que vous allez dans les 
reunions politiques avec les organises qui 
font des manifestations et que I' on vous a 
vus lire des livres que distribuent les 
organisations . .. 

La liste des accusations etait longue , 
Monseigneur Romero paraissait monte 
par son gout de Ia lutte. A Ia fin, il 
termina: - " Et vous, que dites-vous de 
tout cela? Qu' il y a plus de bruit que de 
mal? Que me repondez-vous? 



(Par au commencer? Nous avons done 
commence selon nos moyens 0 0 0) 
- " Aux manifestations , oui nous y 
allons parce qu'y vont nos voisins du 
quartier, nos families, nos amis .. 0 Le 
premier mai, nous en avons vu plusieurs 
d' entre eux, !es organises sont nos propres 
gens , voila! 
- " Lire les ecrits politiques no us apprend 
beaucoupo Ce n'est pas pour nous criti­
quer .. o» 
- " La politique n'est pas un mal, 
Monseigneur , vous aussi on vous en 
accuse , simplement parce que vous parlez 
de ce qui se passe 0 0!" 
E nfin no us egrenions nos arguments 0 A Ia 
fin, il etait encore tres serieuxo Nous 
risquames Ia question 0 

- " Alors, Monseigneur, on va nous 
expulser du Seminaire pour cela?" 
II fit un arret, et nous nous voyions jetes 
d Ia rue tous les six! 

- " Ecoutez, nous dit-il toujours tres 
serieusement I au Seminaire vous etes en 
apprentissage et vous devez apprendre d 
obeir, d vous sacrifier , d respecter l' opinion 
des autres et !' autorice 0 0 0 Mais aussi, vous 
devez apprendre quelles sont les realites de 

notre peuple, parce que c' est du peuple 
que vous etes sortis et pour le peuple que 
vous etes venus icio 0 0 de sorte que: soyez 
bien tranquilles, vous restez ici! Il leur 
faudrait m'expulser, moi aussi!!!» 
A Ia sortie de son bureau des seminaristes 
attendaient Ia reponse 0 0 0 Nous leur avons 
erie tout contents: «On agagnef,. 

MIGUEL VASQUEZ 

• 0 • • • • 

«Avec des tanks et des mitraillettes, 
le peuple neva passe taire»; «Nous 
vaincrons!» «Viens Seigneur car le 
socialisme ne suffit pas!,. Chaque jour 
nous voyons le barbouillage des 
slogans sur les murs de San Salvador, 
les rues remplies d'inscriptions. 
Monseigneur Romero n'aimait pas ce 
fouillis de consignes peintes sur les 
murs, illes censurait sur-le-champs. 

Ce fut Polin qui le fit changer 
d'opinion: 
- « Expliquez-moi Apolinaire, lui 
dit Monseigneur, comment vous 
comprenez ce desordre, pour voir si 
vous pouvez me faire comprendre.» 

« Ecoutez 
Monseigneur, nous 
n'avons pas de 
journaux; sur quel 
edifice ou quel coin 
de rue, avons-nous 
Ia chance de coller 
une affiche? Pour 
une annonce a Ia 
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radio combien croyez-vous qu' on no us 
chargerait? Et meme si nous avions 
l'argent, nos annonces ne passeraient 
pas. Alors, comment resoudre le 
probleme? Une paire de compagnons 
montent Ia garde dans Ia rue, et un 
autre va ecrire le message sur le mur, 
et ~a y est! Les graffitis sont notre 
communication avec le peuple. Les 
murs deviennent les journaux des 
pauvres. Captez-vous l'idee?>. 

II Ia capta, et comme bien d'autres 
choses, il arriva a se jumeler aux idees 
de Polin, si bien qu'illui disait parfois: 
- « Ecoutez Apolinaire, aujourd'hui 
au lieu de prier, je viens causer avec 
vous!» Et il passait une heure entiere 
a causer avec lui. 

RUTIUO SANCHEZ 
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Pauvrete sans frontii!re 
D u 30 SEPTEMBRE AU 2 OCTOBRE DERNIER, SE DEROULAIT A MONTREAL LE COLLOQUE « COMBATTRE LA 

PAUVRETE AU NORD COMME AU S UD)), C E COLLOQUE SE VOULAIT PREPARATOIRE POUR LE SOMMET DES NATIONS 

UNIES POUR U DEVELOPPEMENT SOCIAL. Nous REPRODUISONS DES EX TRAITS DEL 
1 
EXCELLENT TEXTE DE GEORGES 

LE B EL INTITULE ((LA PROBUMATIQUE D
1
ENSEMBUn , 

Nous vivons une epoque ou sont remises en cause les idees 
et institutions qui ant alimente et structure notre action 
depuis bientot cinquante ans. Liberes de Ia crainte de 
t ransformations revolutionnaires, confiants qu'ils pouvaient 
absorber et controler les consequences de Ia decolonisation 
et de l'independance des Etats, les neo-liberaux ont realise 
depuis bientot 15 ans une formidable transformation en 
s'accaparant les benefices des richesses produites. Pour 
realiser cette amaque, ils ant eu besoin de recourir de 
nouveau a l'ancienne ideologie liberate du marche et de Ia 
liberte individuelle. Au Sud, on parle d'ajustements 
structure Is, alors qu'au Nord on parle de «liberalisat ion des 
echanges» pour remettre en cause les po litiques sociales. 
Les memes objectifs monetaires et economiques doivent 
recourir a des tactiques et des strategies differentes pour 
tenir compte des composantes culturelles, des niveaux de 
developpement et des prattques bancaires differences. L'Etat 
qu'on disait «providence» et auquel nos societes avaient 
confere le role de garant de l'egalite economique, sociale et 
culture lie, abdique main tenant cette responsabilite et parle 
Ia langue d'un desengagement et de Ia privatisation. La 
frontiere du t iers-monde passe maintenant au sein des 
societes du Nord de plus en plus duales. 

La face positive de l' ideologie liberate est le recours au 
discours des droits individuels de Ia personne dont le culte 
a ete celebre avec fastes et fanfares a Ia Conference mondiale 
de Vienne en 199 3. La gestion neo-li berale de ces droits qui 
isole les individus nie le caractere global et interdependant 
des droits individuels, economiques et sociaux. Cette 
ideologie individualiste attaque a sa source meme le 
fondement de Ia societe, ce qui fait que l'on accepte de vivre 
ensemble: Ia solidarite. Cette ideologie garantit Ia liberte 
a ceux qui en ont les moyens mais n'en donne pas les 
moyens a ceux qui ne l'ont pas; elle implique surtout une 
remise en cause des droits economiques, sociaux et culturels 
qui n 'ont pas ete con~ us com me individuels, mais postulent 
Ia communaute, Ia societe et Ia solidarite. C'est a cette 
remise en question que nous assistons aujourd'hui. Le 
deficit de nos Etats, Ia crise de l'Etat-providence, le probleme 
de Ia dette ne sont pas des evenements fortuits; ils sont nes 
des politiques constantes des banques et des Etats. Mais ils 
nous sont servis aujourd'hui comme autant de menaces qui 
justifieraient les pires coupures. 

page 8 • Caminando, decembre 1994 

L'ideologie de Ia mondialisation etde Ia globalisation permet 
de faire considerer nos maigres acquis comme autant de 
privileges etd'obstacles au libre marche eta Ia libre circulation 
des marchandises e t des travailleurs. Cette situation est 
d'autant plus grave que le discours dominant sur Ia techno Iogie 
et Ia technique, lo in de clarifier les enjeux, obscursit encore 
plus les debars. Les travailleurs s'en trouvent reduits au rang 
de marchandises puisque les regles qui les regissent et les 
droits qui les protegent sont main tenant con~us comme des 
barrieres non-tarifaires exactementcomme les marchandises. 
C e passage de l'Etat-Providence a l'Etat marchand se 
caracterise par une privatisation des rapports sociaux qui 
remer en cause Ia vieille distinction entre le public et le 
prive, renvoyant du me me couples femmes a Ia sphere privee 
de Ia famille, du travail domestique, benevole ou a temps 
partie!. O n redemande ainsi aux femmes de redevenir 
invisibles, de retourm:r a Ia sphere privee que leurs luttcs leur 
avaient permis de quitter. 

C'est en ce sens que les politiques sociales neo- liberales sont 
vraiment sexuees. Cet etat de fait confere un role nouveau 
au concept de solidarite internationale. La dynamique des 
rapports Nord/Sud s'en trouve t ransformee; toutes les theses 
sur le droit au developpement, transmutees; Ia solidarite de 
peuple a peuple et de groupe a groupe est maintenant non 
seulement possible mais imperative quand l'objectif ultime 
n'est plus seulement Ia reduction des droits du travail, mais 
le nivellement par le bas de nos conditions de travail et de 
nos droits et Ia negation de notre droit universellement 
proclame au travail. 

La globalisation et Ia mondialisation nesontpasdes fata lites, 
mais des choix precis et conscients des neo-liberaux; et les 
consequences de ces choix nous sont maintenant servis 
comme arguments pour reduire Ia responsabilite de I'Etat 
face au social auquel les riches contribuent de mains en 
mains et pour transferer ces responsabilites aux groupes 
prives ou volontaires. Les gouvernements quebecois nous 
avaient habitues a cette tactique de no us menacer des pi res 
coupures de telle sorte que lorsqu'elles arrivaient, nous 
etions toujours comme un peu soulages et reconnaissants de 
nous en avo ir laisse un peu. Au federal, on ne procede pas 
differemment dans !'actuelle dramatisation sur les politiques 
sociales canadiennes. 



Nous ne devons pas nous faire les complices de cette 
dramatisation et du gonflement de Ia menace; mais au 
contraire, prendre notre place dans Ia definition des 
problemes et des besoins, trouver les moyens de participer 
aux solutions, obtenir a Ia fois face, dans ou centre I'Etat de 
nouveaux moyens d 'action qui tab lent sur notre principale 
richesse: Ia solidarite. 

Que se passe-t-Il au nord? 

L'Etat se retire de route une serie de responsabilites -et de 
taches qu'il pretend transferer au secteur prive. C'est le 
theme de Ia fin de l'Etat-Providence, de Ia mondialisation, 
de Ia privatisation, du desengagement de l'Etat. No us venons 
de vivre 15 anneesde politique neo- liberaleset nouspouvons 
constater les degats: Ia societe s'est coupee en deux; les 
riches s'enrichissent a un rythme indecent alors que Ia 
pauvrete gagne des couches de plus en plus larges de Ia 
population. 

Notre analyse 

O n peut cere pauvre et tres pauvre meme au Nord mcme si 
l'on est vetu et que l'on a un nombre minimum quotidien de 
calo ries. 

Notre analyse est aux antipodes de cette these qui vise a 
dedouaner les Etats du Nord des obligations prises dans leurs 
engagements internationaux qui exigent une amelioration 
constance des condit ions de vie, Ia m ise en oeuvre 
interdependante des droits fondamentaux dont le droit au 
travail, a Ia citoyennete eta Ia parite dcmocratique. Nous 
disons que le Nord vit lui aussi un probleme crucial de 
pauvrete et de pauperisation, parce que Ia pauvrete n'est pas 
affaire de besoins materiels minimaux, n'est pas affaires de 
«Basic needs», mais concerne Ia mise en oeuvre des droits a 
un travai l et a un niveau de vie decent et Ia pleine 
participation a Ia societe. On peut etre pauvre et tres pauvre 
meme au Nord meme si l'on a unto it, si l'on est vetu et que 
l'on a un nombre minimum quotidien de calories. Nos 
revendications depassent Ia simple satisfaction des besoins 
fondamentaux, et les pactes internationaux imposent aux 
Etats du Nord des responsabil ites beaucoup plus larges dans 
le respect de nos droits. Mais les Etats du Sud concourent 
parfois avec les Etats du Nord dans Ia mesure ou leurs besoins 
sont si grands que Ia contribution du Nord a Ia sat isfaction 
de ces besoins minimaux constitue deja un apport important. 
C'est Ia que se revele les insuffisancesdu discours sur le droit 
au developpement qui campe un Nord repu face a un Sud 
exsangue, s' interdisant ainsi de voir que Ia pauvrete affecte 
aussi le Nord, que des populations y developpent aussi des 
luttes importances et qu'il y a Ia un lieu concret de 
construction de solidarite concrete dans ('action a lors que Ia 
frontiere du tiers-monde passe maintenant sur le trottoir de 
Ia rue Sainte-Catherine. 

Pour nous 

La pauvrete est generee dans nos societes 
par un systeme demarche dont le principal 
effet est d'exclure et de marginaliser ceux 
qui ne sont pas ••competitifs» au niveau 
glo bal; pluto t que de c h erche r a 
constamment corriger les seuls abus le 
plus criants de ce systeme du marche 
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global et mondial ise, il nous faut repenser le travail 
socia lement productif com me seul facteur de democratisation 
et de socialisation. II ne peut y avoir de developpement 
durable, n i de cooperation internationa le valable sans 
developpement soc ial qui presuppose ('inclusion , Ia 
participation et Ia pleine citoyennete, ( et non Ia marginalite). 
II ne s'agit pas tant de proclamer de nouveaux droits que 
d'assurer de nouveaux recours a ceux qui en sont prives. 
L'ONU l'a constate l'an dernier pour le Canada, Ia 
pauperisation est d'abord l'appauvrissement des femmes qui 
ont charge d'enfants; et il faut bien voi r que toutle d iscours 
qui remet en cause Ia securi tc sociale et qui fustige Ia 
«dependance» qu'elle creerait tentede rerourner les femmes 
dans Ia famille, dans Ia sphere privee, dans le benevolat et 
Ia subsistance; donnam ainsi un caractere nettement sexue 
a !'exclusion sociale eta Ia paupcrisation. 

Si Ia pauvrete ce n 'est pas les «Basic needs » (besoins 
fondamentaux)et qu'il s'agit surtout d'une categoric etat ique 
dans laquelle les interesses ne se reconnaissent pas, I' action 
sur Ia pauvrete do it prendre d'autres formes que le traitement 
d irect de Ia pauvrete ou Ia prise en compte «sensonelle» de 
chacun des «problemes» sociaux qui y sont associes; alors 
que c'est toute Ia societe qui est remise en cause par Ia 
pauvrete. C'est ainsi que l'on saisi t que Ia pauvrete est 
intimement liee au phenomene de l'exclus1on et que 1~ 

solution passe par un mode nouveau d'integration socialc. 

GEORGES LEB EL 
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L'audace 
quebecoise 

Toutle monde aux postes 

En mai 1993, le mmtstre des Affaires sociales, Monsieur 
Bourbeau decidait de ne plus faire suivre les cheques aux 
personnes assistees sociales qui demenagent meme si elles ont 
paye leur changement d'adresse au bureau de poste. A Ia suite 
de cette decision du Ministre, le Regroupement des personnes 
assistees sociales de Granby et region inc. a trouve urgent de 
denoncer cette injustice en tenant une conference de presse au 
bureau de poste local. Un employe de Ia Societe des postes eta it 
alors intervenu pour sommer le groupe de quitter les lieux car 
notre geste «temissait !'image» des postes. On a quand meme 
reussi a affirmer notre droit au respect eta Ia dignite avant que 
les policiers n'interviennent ... 

C ELINIE GALIPEAU lET H IENRIETTIE BAZINET, POUR LIE R.E.P.A.S. 

Souvenirs 
de Ia Taxe d'eau 
Je me souviens des annees 1974-78 lorsque je luttais 
dignement avec I' A.D.D.S.M. contre le paiement de Ia 
Taxe d'eau a Ia ville de Montreal, quand cela representait 
un 13e mois de Ioyer. 

Malgre le risque d'amende et meme d'emprisonnement, 
devant ou pres de l'hotel de ville, nous fa is ions un grand 
feu dans lequel, nous brulions les etats de compte et 
meme les avis de cours (subprenas). 

Les policiers nous surveillaient tres tres etroitement, 
mais tout se deroulait dans l'ordre et Ia dignite. Malgre 
tout plusieurs d'entre nous amenaient leurs enfants,leurs 
expliquant ainsi !'injustice mais aussi l'audace de se 
defendre et comment le faire! 

MARGUERITE BouRGEOIS 
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Travailler 
sans emploi 
Tanne de toujours faire des programmes 
d'employabilite sur l'aide sociale, Dany, 
28 ans, ne voit pas le bout du tunnel 
quand il s'agit d'avoir une vraie job. II se 
rend compte qu' il y a des entreprises qui 
abusent de la main-d'oeuvre car elles 
auraient eu les moyens d'embaucher du 
personnel. Il veut les denoncer. C'est 
alors qu'il decide de former un petit groupe 
pour voir ce qu'il y aurait a fa ire. II tente 
meme d'obtenir une liste d 'employeurs 
utilisant ces fameux programmes. A force 
d'enparler, ilestsoutenu parun ensemble 
de jeunes de differences regions du 
Quebec. C'est alors que la Jeunesse 
ouvriere chretienne (JOC) obtient Ia 
liste d'employeurs; il veut lui-meme 
participer au tri des listes. Des conferences 
de presse sont organisees dans cinq regions 
du Quebec pour denoncer ces employeurs. 
Dany est celui qui, dans sa ville, a fait le 
temoignage sur les nombreux programmes 
qu'il a faits. II a peur mais il a tout a 
gagner: sa dignite, son geste public de 
conscien-tisation ... et sa prise de parole 
au nom de tous ceux et celles qui se 
taisent. Invitations a se joindre a lui. 

Yvu lAPIIERRIE, 

JOC NATIONALIE 
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Gerald Godin l9 38-1994 
Qui aura ete Ia premier litterateur du Quebec a peindre ses personnages du peuple en dignite et force 
plutot qu'en pauvrete et faiblesse? Godin. 

Ses Cantouques ne donnent jamais !'impression d'un langage populaire en contreplaque. Avant d'etre 
un materiau litteraire comme un autre, le joual etait pour lui un choix politique autant qu'un 
temoignage flambant de Ia vraie vie. «Une des revanches du colonise», dit Godin, «c'est qu'il arrache 
son langage au colonisateur pour lui donner un sens autre». Le travail politique de Godin a ete de fa ire 
circuler ce langage et ces rea lites. Activiste intelligent et responsable, il a trouve les outils (journalisme, 
edition, poesie, politique partisane). Dans ses entreprises, Godin avait l'audace, mal vue dans Ia gauche 
quebecoise, de s'occuper de mise en marche, d'administration et d'organisation, suffisamment pour que 
son pro jet aboutisse ... 

Femmes et ministeres 

Suite a Ia «Lettre apostolique de Jean-Paul II sur !'ordination sacerdotale 
exclusivement reservee aux hommes,. , datee du 22 mai 1994, Femmes et 
Ministeres a risque une parole publique audacieuse: NON au silence! OUI 
au dialogue eta Ia poursuite de Ia recherche en ce qui concerne le ministere 
ordonne pour les femmes! 

C'est pourqoi nous avons depose, aupres de Ia Conference des eveques 
catholiques du Canada (C.E.C.C.), une requete a laquelle se sont associees 
plus de 2 000 personnes de differents milieux. 

Notre demande: que Ia C.E.C.C. prenne les dispositions necessaires afin 
d'assurer Ia poursuite des recherches sur Ia participation des femmes a Ia vie, 
a Ia mission et aux ministeres ecclesiaux quels qu'ils soient. 

Ce geste, Femmes et Minis teres l'a pose au nom de Ia dignite humaine et en 
tant que croyantes dans le peuple de Dieu en marche. Un tres beau passage 
de C lodovis Boff donne toutle sens du geste pose et eclaire ce qui no us motive 
com me groupe a poursuivre avec tenacite: «Elles quetent le lien exact ou les 
choses "se mettent en croix" sur le chemin de l'Histoire. Voulant palper les 
"reliefs" du temps, les "bosses" d'une conjoncture, elles touchent le cote ou 
l'avenir fait pression sur le present. Ce sont les interrogations qui s'imposent 
a un moment donne et que Vatican II a appelees "signes des temps"».1 

D'autres femmes aussi risquent l'audace. Dernierement, a Moncton, le 
Comite diocesain pour Ia promotion de Ia femme en Eglise a fait parvenir a 
Monseigneur Chiasson et au president de Ia C. E. C. C. , une requete similaire 
a Ia notre; requete appuyee par plus de 1 700 signatures de catholiques de Ia 
region du Nouveau-Brunswick. 

Dans un monde ou Ia dignite humaine est bafouee, dans une Eglise dont Ia 
moitie de ses membres n'ont pas droit a l'egalite, risquer l'audace au nom de 
Ia dignite devient geste prophetique! 

(ELINE GIRARD, COORDONNATRKE 
1Ciodov1s Boff, Thiorie tt f1raciqut. l.a mttlwdt tits thlolog.es dtla libtratian, coli. •OJt:itauo Fidei•, n• IS7, Pans, Ctrf, 
1990, p.Z96. 

DANIEL $.-LEGAULT 

Mon audace 
s 'enracinait 
dans/a 
solido rite ... 
Au Hilton, nous etions dans 
une situation penible d'humi­
liation avec des conditions 
de travail incroyables. Nous 
faisio~s face a une multi ­
nationale sans coeur et a un 
syndicat americain controle 
par Ia pegre. II fallait se lever 
debout et vivre dans Ia 
dignite. La lutte a dure quatre 
anspouravoirunvraisyndicat 
et etre respectes. II y a eu les 
menaces, les congediements, 
des prod:s, des attentes ... Ou 
avons-nous puise notre 
audace? Nous nous sommes 
sentis ensemble dans une 
meme oppression et nous 
nous sommes tenus. Nous 
sommes devenus une famille 
cimentee par le meme desir 
de s'en sortir. Mon audace 
s'est nourrie de ces hommes 
et de ces femmes qui ont dit: 
«on ne lachera jamais>>. 

BENOIT FoRTIN 
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Lettre a Carter 

Monsieur le President, 

Ces demiers jours a paru dans la presse nationale une information qui m' a serieusement preoccupe. D' apres celle­
ci, votre gouvemement etudie la possibilite de soutenir economiquement et d' aider militairement la junte gouvemementale 
actuelle. 

Parce que vous etes chretien et parce que vous avez dit que vous vouliez defendre les droits de l'homme, je me 
permets de venir vous exposer man point de vue pastoral sur cette information et de vous faire une demande precise. 

] e suis tres preoccupe par cette information selon laquelle le gouvemement des Etats-Unis etudie la fafon d' aider 
la course aux armements pour le Salvador, en envoyant des equipes de militaires et de conseillers «pour I' entratnement 
de trois bataillons salvadoriens en logistique, en transmissions et en renseignement» . Si cette information est vraie, votre 
gouvemement, loin de contribuer a I' etablissement d' une justice plus grande et de la paix, favoriseraau contraire !'injustice 
et la repression contre le peuple organise, lequel a tres souvent lutte pour que soient respectes ses droits les plus 
elementaires. 

La junte gouvemementale actuelle et, surtout, les Forces armees et les corps de securite n' ont malheureusement 
pas fait la preuve de leur capacite a resoudre, pratiquement et structurellement, les graves problemes nationaux. Ils n' ant 
fait en general que recourir ala violence repressive, ce qui s' est solde par un nombre de morts et de blesses beaucoup plus 
important que sous les regimes militaires anterieurs dont la violation systematique des droits de l'homme a ete denoncee 
par la Commission interamericaine des droits de l'homme de I'OEA (Organisation des Etats americains). 

La maniere brutale avec laquelle les forces de securite ant recemment expulse les occupants du siege de la 
Democratie chretienne, en assassinant certains d' entre eux, et cela malgre que Ia junte gouvernementale et le parti n' aient 
- semble-t-il- pas autorise I' operation, cette maniere brutale montre d I' evidence que la junte et la Democratie chretienne 
ne gouvement pas le pays; le pouvoir politique est aux mains de militaires sans scrupules, qui ne sa vent faire qu' une seule 
chose: reprimer le peuple et favoriser les interets de l' oligarchie salvadorienne. 

S' il est vrai qu' en novembre demier «Un groupe de six americains etait en El Salvador ( .. .) pour livrer deux cent 
mille dollars en masques a gaz et gilets pare-balles et pour en montrer !'utilisation dans les manifestations», alors vous 
devez savoir que de puis cette date, a I' evidence, les forces de securite ainsi protegees et avec une efficacite accrue ont 
reprime encore plus violemment le peuple par !'utilisation d' armes mortelles. 
Aussi, en tant que Salvadorien et qu' archeveque du diocese de San Salvador, ai-je I' obligation de veiller ace que regnent 
la foi et la justice dans mon pays. c· est pourquoi' si vous voulez vraiment defendre les droits de !' homme. je vous le 
demande: 
• lnterdisez cette aide militaire au gouvemement salvadorien! 
• Garantissez-nous que votre gouvemement n' interviendra ni directement ni indirectement, par des pressions d' ordre 

militaire, economique, diplomatique, etc., pour influer sur les destinees du peuple salvadorien! 
Notre pays traverse en ce moment une grave crise economique et politique. Il est neanmoins indubitable que le 

peuple est de plus en plus conscientise et de mieux en mieux organise. Il devient ainsi plus responsable et plus apte a gerer 
I' avenir du Salvador; il est seul capable de regler sa crise. 

Il serait injuste et regrettable que, par !'ingerence de puissances etrangeres, le peuple salvadorien soit frustre, 
reprime et mis dans !' impossibilite de decider de fafon autonome de la trajectoire economique et politique a suivre par notre 
patrie. Ce serait violer un droit que les eveques latino-americains reunis a Puebla ont reconnu publiquement: "la legitime 
autodetermination des peuples latino-americains leur permettant de s' organiser en fonction de leurs caracteristiques 
propres et de leur histoire, et de collaborer a l'instauration d'un nouvel ordre international .. (Puebla, 505). 

]' espere que vas sentiments religieux et votre sensibilite a Ia defense des droits de !' homme vous permettront 
d'accepter ma demande, de sorte qu'il n'y ait pas davantage de sang verse dans ce douloureux pays. 

Avec mes salutations. 
OscAR A. RoMERO, ARCHEVEQUE 

12 fevrier 1980 
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La dimension politique 
de Ia foi 

Extralts du dlscours a l'unlverslte de Louvaln pour Ia reception 
du titre de docteur honoris causa le 2 fevrler 1980. 

A LouVAIN, RoMERO TENTE UNE svNTHEsE DE Toun L 'ACTION DE soN DIOCEsE ou PLUTOT, IL ESSAIE DE DEFINIR QUEL ESTLE RESSORT 

DE TOUTE CETTE ACTION, SON INSPIRATION FONDAMENTALE, SA JUSTIFCATION, BREF CE QUI LA POUSSE EN AVANT, MAIS LA DISTINGUE 

D' UNE ACTION POLITIQUE. ( 'ESTLE PRINCIPE EVANGELIQUE DE L'INCARNATION DANS LE MONDE DES PAUVRES. 

LA DEFENSE DES PAUVRES DONNE A L'fGLISE UNE VISION CLAIRE DE SA MISSION, UNE SECURITE ACCRUE, MEME Sl CELA L'ENTRAiNE 

DANS LA PERSECUTION. PAR AILLEURS, LE CONTACT AVEC LES PAUVRES L1 0BLIGE A RELIRE LES DONNEES DE LA FOI ELLE-MEME. IES 

PAUVRES EVANGELISENT L'fGLISE. ( 'ETAIT UNE DES GRANDES INTUITIONS DE PUEBLA. 

Je viens du plus petit pays de Ia lo intaine Amerique La tine. 
Je viens en portant dans mon creur de chretien , de 
Salvadorien et de pasteur, le salut, Ia reconnaissance et Ia 
joie de partager des experiences v itales.Je vous parle 
aujourd'hui en route simplicite comme un pasteur qui, au 
contact de son peuple, a appris peu a peu cette belle et dure 
verite: Ia foi chretienne ne nous separe pas du monde, elle 
nous y plonge; l"Eglise n'est pas un refuge en dehors de Ia 
cite, mais el le suit ce Jesus qui a vecu, travaille, lutte et perdu 
Ia vie au creur de Ia cite, de Ia «polis». C'est en ce sens que 
je voudrais parler de Ia dimension politique de Ia foi 
chretienne; au sens precis des repercussions de Ia foi sur le 
monde et aussi des repercussions qu'emralne pour Ia foi 
I' insertion dans le monde.N ous devons I' enoncer clairement 
des le debut: Ia foi chretienne et Ia vie de l'Eglise om 
toujours eu des repercussions socio-politiques. Par action ou 
par omission, par connivence avec tel ou tel groupe social, 
les chretiens om toujours exerce une influence dans Ia 
configuration socio-politique du monde dans lequel ils 
vivent. Le probleme est de savoir quelle doit etre cette 
influence sur le monde social et politique pour que ce monde 
corresponde en verite a Ia foi.sauver en totalite, et de le 
sauver dans l'histoire, ici et maintenant. L'Eglise est Ia pour 
etre solidaire des espoirs et des jo ies, des angoisses et des 
t ristesses des hommes. Comme Jesus, l'Eglise existe pour 
evangeliser les pauvres et relever les opprimes, pour chercher 
et sauver ce qui etait perdu (cf. Lumen gentium, no 8). 

Pour le dire en une seule fois et d'une seule parole qui resume 
et concretise tout: le monde que doit servir l'Eglise, c'est, 
pour nous, le monde des pauvres.Notre monde salvadorien 
n'est pas une abstraction. Ce n'est pas seulement un cas de 
plus de ce que l'on emend par <<monde» dans les pays 
developpes comme le votre. C'est un monde qui, dans son 
immense majorite, est forme par des hommes et des femmes 
pauvres e t opprimes. Et de ce monde des pauvres, nous 
disons qu'il est la clef pour com prendre la foi chretienne, Ia 
vie de l'Eglise, Ia dimension politique de cette foi et cette vie 
de l'Eglise. Ce sont les pauvres qui nous disent ce qu'est Ia 

«polis», Ia ctte, et ce que signifie pour l'Eglise: vivre 
reellement dans le monde. 

Incarnation dans le monde 
des pauvres 

Comme en d'autres endroits d'Amerique Larine, apres de 
nombreuses annees et peut-etre meme des siecles, ont 
retenti parmi nous les paroles de l'Exode: «J'ai entendu Ia 
clameur demon peuple, j'ai vu !'oppression qu 'on lui a fait 
subir» (Ex ode 3, 9). Ces paroles de l'Ecriture no us ont donne 
des yeux nouveaux pour voir ce qui a toujours existe chez 
nous, mais qui a ete si souvent dissimule, meme au regard de 
l'Eglise. Nous avons appris a voir que! est le fait primordial 
de notre monde, et nous l'avons juge comme pasteurs a 
Medellin et a Puebla. " Cette misere, en tam que fait 
collectif, est une injust ice qui erie vers le ciel» ( cf. Medellin, 
«Justice», n° 1). 

Le fait de cons tater ces rea lites et d'en recevoir !'impact, loin 
de nous detourner de notre foi, nous a rendus au monde des 
pauvres comme a notre lieu veritable; il nous a pousses, 
comme premier pas fondamental, a nous incarner dans le 
monde des pauvres. N ous y avons trouve les visages concrets 
des pauvres dont parle Puebla (cf. n° 31, 39). 
Dans ce monde sans visage humain, sacrement actuel du 
Serviteur souffrant de Yahve, l'Eglise de mon diocese a 
essaye de s'incarner. Je ne dis point ceci dans un esprit 
triomphaliste, je sais trop bien tout ce qui nous manque 
encore pour avancer dans cette incarnation. Mais, je le dis 
avec une joie immense, nous avons fait !'effort de ne pas 
passer au large, de ne pas faire un detour devant le blesse 
rencontre sur le chemin, et de no us approcher de lui com me 
le bon Samaritain. 

C'est cette approche du monde des pauvres que nous 
considerons a Ia fois comme une incarnation et comme une 
conversion. Les changements necessaires au sein de l'Eglise, 
dans sa pastorale, !'education, Ia vie sacerdotale et religieuse, 
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dans les mouvements laks, que nous 
n'avions pas pu n!aliser tant que notre 
regard etait fixe uniquement sur l'Eglise, 
nous les realisons maintenant que nous 
nous toumons vers les pauvres. 

L'annonce de Ia Bonne 
nouvelle 

aux pauvres 

C'est une nouveaute dans notre peuple que les pauvres 
voient aujourd'hui en l'Eglise une source d'esperance et un 
appui pour leur noble lutte de liberation. L'esperance 
qu'anime l'Eglise n'est ni naive ni passive, c'est plutot un 
appellance a partir de Ia parole de Dieu a Ia responsabilite 
des masses des pauvres, a leur prise de conscience, a leur 
organisation, dans un pays ou, avec plus ou moins de force 
selon les cas, cette organisation est interdite par Ia loi ou en 
fait. Elle constitue egalement un soutien, parfois critique 
aussi, a leurs justes causes et a leurs revendications. 

L'esperance que nous prechons aux pauvres est destinee a 
leur rendre leur dignite et les encourager a etre, eux-memes, 
les artisans de leur propre destin. En un mot, l'Eglise ne s'est 
pas seulement toumee vers le pauvre, mais elle a fait de lui 
le destinataire privilegie de sa mission, car, comme dit 
Puebla, «Dieu prend leur defense et les aime» (n° 1, 142). 

L'engagement a defendre les pauvres 

Non seulement l'Eglise s'est incamee dans le monde des 
pauvres et leur donne une esperance, mais aussi, elle s'est 
fermement engagee a les defendre. Chaque jour les masses 
pauvres de notre pays sont opprimees et reprimees par les 
structures economiques et politiques. Chez no us, les paroles 
terribles des prophetes d'lsrael sont toujours vraies: il en est 
chez nousqui «vendent lejuste pour de !'argent et le pauvre 
pour une paire de sandales» (Amos 8,6); il en est qui 
amassent le butin de Ia violence dans leurs palais et qui 
ecrasent les pauvres; il en est qui sont couches sur des !its de 
marbre et qui font s'approcher un regne de violence (cf. 
Amos 6,4 ); il en est qui «ajoutent maison a maison, champ 
a champ, jusqu'a occuper toute Ia place et rester seuls dans 
le pays» (lsaie 5,8). 

Ces expressions des prop heres Amos et !sale ne sont pas des 
paroles lointaines, d'il y a dessiecles, ce ne sontpasseulement 
des textes que nous lisons avec respect dans Ia liturgie. Ce 
sont des rea lites quotidiennes, que nous vivons tousles jours 
dans leur cruaute et leur brutalite. Nous les vivons quand 
viennent a nous des meres et des epouses d'hommes arretes 
et disparus, quand on trouve des cadavres defigures dans des 
cimetieres clandestins, quand sont assassines ceux qui luttent 
pour Ia justice et la paix. 
Dans cette situation de conflits et d'antagonismes dans 
laquelle une minorite controle le pouvoir economique et 
politique, l'Eglise s'est mise du cote des pauvres eta assume 
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leur defense. II ne peut en etre autrement car elle se souvient 
de ce Jesus qui avait pitie des foules. Pour defendre les 
pauvres, elle est entree en con flit grave avec les puissants des 
oligarchies economiques et les pouvoirs politiques et 
militaires de l'Etat. 

Cette defense des pauvres, dans un monde serieusement 
conflictuel , a fait apparaitre un fait nouveau dans I'histoire 
recente de notre Eglise: Ia persecution. 

Les gens menaces, enleves, tortures et assassines se comptent 
par centaines et par milliers. Comme toujours dans Ia 
persecution, c'est le peuple chretien pauvre qui a ete le plus 
persecute. 

II est evident que notre Eglise a ete persecutee au cours de 
ces trois dernieres annees. Mais le plus important, c'est 
d'examiner pourquoi elle a ete persecutee. On n'a pas 
persecute n'importe que\ pretre, ou attaque n' importe quelle 
institution. On a persecute et attaque cette partie de l'Eglise 
qui s'est mise du cote du peuple pauvre et qui a pris sa 
defense. De nouveau nous rencontrons ici Ia clef pour 
comprendre Ia persecution de l'Eglise: ce sont les pauvres. 
De nouveau, ce sont les pauvres qui nous font comprendre 
ce qui s'est reellement passe. Et c'est pourquoi l'Eglise a 
compris Ia persecution a partir des pauvres. La persecution 
a ete occasionnee par Ia defense des pauvres, et elle n'est pas 
autre chose que le partage du destin des pauvres. 

La vraie persecution s'est exercee sur le peuple pauvre qui 
est aujourd'hui le corps du Christ dans l'histoire. Les pauvres 
sont le peuple crucifie, comme Jesus; le peuple persecute 
comme le Serviteur de Yahve. Ce sont eux qui completent 
en leurs corps ce qui manque a Ia passion du Christ. Pour 
cette raison, quand l'Eglise s'est organisee et unifiee en 
recueillant les espoirs et les angoisses des pauvres, elle a subi 
le meme sort que Jesus et que les pauvres: Ia persecution. 

La dimension polltlque de Ia fol 

Telle est, a grands traits, la situation et !'action de l'Eglise au 
Salvador. La dimension politique de Ia foi n'est pas autre 
chose que Ia reponse de l'Eglise aux exigences du monde 
reel, socio-politique, dans lequel elle vit. Ce que nous avons 
redecouvert, c'est que cette exigence est primordiale pour Ia 
foi et que l'Eglise ne peut !'ignorer. II s'agit du veritable 
choix en faveur des pauvres, de s'incarner dans leur monde, 
de leur annoncer une Bonne Nouvelle, de leur donner une 
esperance, de les encourager a une praxis liberatrice, de 
defendre leur cause et de prendre part a leur destin. Ce choix 
de l'Eglise en faveur des pauvres explique Ia dimension 
politique de sa foi dans ses racines et dans ses traits les plus 
fondamentaux. 

C'est parce qu'elle a opte pour les pauvres veri tables et non 
pas fictifs, c'est parce qu'elle a opte pour ceux qui sont 
reellement opprimes et reprimes, que l'Eglise vit dans Ie 



monde de Ia polit ique et se realise en tant qu'Eglise au 
travers de Ia realite po lit ique. II ne peut en etre autrement 
du moment que, comme Jesus, elle va vers les pauvres. 

La fol, a partir du monde des pauvres 
devlent une reallte hlstorlque 

Nous savons mieux, ma inte n ant , ce que signifie 
I' incarnation, ce que veut dire le fait que Jesus prit reellement 
chair humaine et qu'il se fit solidaire de ses freres dans Ia 
souffrance, dans les larmes et les plaintes, dans le don de soi. 
No us savons qu' il ne s'agit pas d irectement d'une incarnation 
universelle, ce qui est impossible, mais d'une incarnation 
qui resulte d'un cho ix, d'une preference: une incarnation 
dans le monde des pauvres. C'est a partir des pam•res que 
l'Eglise pourra exister pour ta us, qu'elle pourra aussi rendre 
service aux puissants a t ravers une pastorale de conversion ; 
mais pas !'inverse, comme c'est arrive tan t de fo is. 

Le monde des pauvres, aux caracteristiques sociales et 
politiques bien concretes, nous enseigne ou l'Eglise doit 
s' incarner pour eviter l'universalite fausse qui se termine 
toujours par !'en tente avec les puissan ts. Le monde des 
pauvres nous enseigne ce que do it etre !'amour chretien qui 
recherche, bien sur, la paix mais qui demasque le faux 
pacifisme, la resignation et ['inaction; qui evidemment do it 
etre gratuit, mais qui doit rechercher l'efficacite h istorique. 
Le monde des pauvres nous enseigne que la sublimite de 
l'amour chretien doit passer par la necessite imper ieuse de 
Ia justice pour les masses et ne do it pas fuir Ia lutte honnete. 
Le monde des pauvres nous enseigne que Ia liberation 
arrivera non seulem ent lorsque les pauvres seron t 
destinataires des bienfaits du gouvernement ou de l'Eglise 
elle-meme, mais lorsqu' ils seront eux-memes les acteurs et 
les pratagonistes de leurs luttes et de leur liberation, et qu'ils 
demasquerant ainsi la racine ult ime des faux paternalismes, 
y compris dans l'Eglise. 

C'est ici que s'offre a l'Eglise, com me a tout homme, le choix 
le plus fonda mental pour sa foi : etre pour la vie, ou etre pour 
la mort. Nous crayons clairement qu'il n 'y a pas, en cela, de 
neutralite possible. O u bien nous aidons les Salvadoriens a 
vivre, ou bien nous sommes complices de leur mort. C'est Ia 
qu'on rencontre la mediation historique de ce qui est le plus 
fonda mental dans la foi: ou nous crayons en un Dieu de vie, 
ou nous suivons les idoles de Ia mort. 

Au nom de Jesus, no us oeuvrons naturellement pour une vie 
en plenitude, qui ne s'epuise pas dans Ia satisfaction des 
besoins materiels prima ires, et ne se limite pas au domaine 
socio-politique. No us savons tres bien que Ia plen itude de Ia 
vie ne sera atteinte que dans le regne definitif du Pere et que 
cette plenitude se realise h istoriquement en servant 
dignement ce regne et en faisant au Pere le don to tal de soi­
meme. Mais no us voyons aussi clairement que ce sera it une 
pure illusion, une ironie, et, au fond, le plus grave des 
blasphemes que d'oublier et d' ignorer au nom de Jesus les 

niveaux les plus elementaires de Ia vie, de 
la vie qui commence avec le pain, le to it, 
le travail. 

Nous crayons avec l'apotre Jeanque Jesus 
est «le Verbe de v ie» (I Jn 1,1 ), et que Ia 
ou il y a v ie, lase manifeste Dieu. La ou le 
pauvre commence a vivre, la ou le pauvre 
commence a se liberer, Ia ou les hommes 
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peuvents'asseoir autourd'une table commune pour partager, 
la est le Dieu de vie. C'est pourquoi, lorsque l'Eglise s' insere 
dans le monde socio-politique et ceuvre avec lui de telle 
sorte qu' il devienne source de v ie pour les pauvres, elle ne 
s'ecarte pas de Ia mission, elle ne fait pas quelque chose de 
subsidiaire ou une tache de suppleance, mais elle donne le 
temoignage de sa foi en Dieu, elle est !'instrument de 
!'Esprit, Seigneur et Createur de vie. 

Cette foi dans le Dieu de la vie explique ce qui est au plus 
profond du mystere chretien . Pour donner vie aux pauvres, 
il faut donner de sa propre vie e t meme donner sa vie. Et c'est 
ce que nous voyons chaque jour dans notre pays. 

C' est done une his to ire ancienne que Ia notre. C' est l'histo ire 
de Jesus que nous essayons modestement de continuer. 

L'optlon pour les pauvres: orlenlatlon 
de notre fol au milieu de Ia polltlque 

J'ai ten te d'elucider devant vous l'ultime critere, qui est 
theologique et historique, de !'action de l'Eglise dans le 
domaine socio-polit ique: le monde des pauvres. D'apres le 
beneficequ'il en tirera, lui, le mondepauvre, I'Eglise appuiera, 
en tant qu'Eglise, tel ou tel projet politique. 

Nous crayons que tel est bien le moyen de maintenir 
l'identite et la transcendance meme de l'Eglise. Nous inserer 
dans le processus socio-politique reel de notre peuple, 
l'apprecier en fonction du peuple pauvre et appuyer taus les 
mouvements de liberation qui conduisent reellement a la 
justice eta Ia paix pour les masses. Nous crayons que c'est la 
maniere de maintenir la transcendance et l' iden tite de 
l'Eglise, parce que, de cette facyon, no us maintenons Ia foi en 
Dieu. 

Les premiers chretiens disaient avec sain t lrenee: «Gloria 
Dei, v ivens homo», Ia glo ire de Dieu, c 'est l'homme vivant. 
Nous, nous pourrions concretiser cela en disant: «Gloria 
Dei, vivens pauper>•, la gloire de Dieu, c'est le pauvre vivan t. 
Nous crayons qu'a partir de la transcendance de l'Evangile, 
nous pouvons apprecier ce qu'est Ia verite de Ia v ie des 
pauvres, et nous crayons aussi qu'en nous mettan t du cote du 
pauvre et en tentant de lui donner la vie, nous saurons ce 
qu'est Ia verite eternelle de l'Evangile. 

Source: Oscar Romero, Assassine a11ec les pauvres, 
Cerf, Paris, 1989. 
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Assassinat des jesuites au Salvador 

• Je me souv1ens 
LE 16 NOVEMBRE DERNIER, A L' OCCASION DU 5 ' ANNIVERSAIRE DEL' ASSASSINAT DES )EsUITES AU SALVADOR, LE (OMITE CHRETIEN 

POUR LES DROITS HUMAINS EN AMERIQUE LATINE ORGANISAIT UNE SOIREE COMMEMORATIVE. Nous PUBLIONS UN EXTRAIT DU 

TEMOIGNAGE QUE NOUS A LIVRE DENIS RACICOT DANS LE CADRE OE CETTE SOIREE. DENIS A TRAVAILLE PLUSIEURS ANNEES AU 

SALVADOR COMME JURISTE, ETA COTOYE L
1
0EUVRE DES JE~UITES, NOTAMMENT CELLE DU PERE MONTES. 

On rerrouve au Salvador des tracesd'une haine peu commune 
et irrationnelle a l'egard de Ia compagnie de Jesus et de 
l'Umversite centramericaine Jose Simeon Cans, Ia UCA 
comme on l'appelle communement, de Ia part du haut 
commandement des fo rces armees. Cette ha ine peut 
s'expliquer en partie par Ia rigidite ideologique de certains 
secteurs sociaux, par une incomprehension aveugle des 
motifs profondement chretiens de !'oeuvre des Jesuites, par 
le mepris et Ia peur devant !' intelligence et devant Ia 
croyance en !' idee qu'ouvrir les pa rtes de Ia connaissance 
pourraitavoir commeconsequence determinante l'eclosion 
d'attitudes contesta taires face a !'injustice. 

Dans les annees soixante on a assiste a une pro liferation 
d'attaques centre les Jesuites pour leurs activites educatives 
a l'externat San Jose. II y a meme eu une campagne pour les 
accuser d'introduire des idees subversives chez les jeunes et 
demander !'expulsion de certains d'entre eux du pays. Cette 
campagne a deba uchee en 1973 sur une enquete officielle 
par le Procureur General de Ia Republique au cours de 
laquelle le Pere Juan Ramon Moreno, une des victimes du 
16 novembre 1989, dG fa ire une declaration pour expliquer 
le contenu du programme educatif de !'inst itution. 

Entre 1972 et 1977, 5 pretres furent arre tes et detenus, 18 
expulses du pays et deux assass ines. A cette epoque, le 
gouvernement a refuse au pere Ellacurfa, alors professeur de 
theologie et de philosophic a Ia UCA, !'entree au pays, 
malgre sa citoyennete salvadorienne, se moquant ainsi de 
ses droits constitut ionnels et des normes internationales en 
vigueur. Le 12 mars 1977, le pere jesuite Rutilio Grande qui 
travaillait a Aguilares, fut vilement assassine en compagnie 
de deux la'ics, quand il alia it celebrer une messe a El Paisnal. 
Apres cet assassinat ont sui vi les expulsions, les detentions 
et les menaces. L'Un ion guerriere blanche, le groupe 
paramilitaire qui avait impulse Ia campagne «Sois patrime, 
tue un cure», menac;:a it de tuer tous les pretres s'ils ne 
quittaient pas le pays. 

Dans lcs annees 80 Ia violen te campagne contre les jesuites 
et Ia UCA s'est amplifiee. La bibliotheque et l'imprimerie 
de Ia UCA ont ere attaquees avec des explosifs. En octobre 
1980, Ia residence des jesuites a etc Ia cible de deux attentats 
a Ia bombe en l'espace de trois jours. Le pere Segundo 
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Montes en est sorti indcmne de maniere prov identielle. Le 
pere Ellacurfa pour sa part, fut a vise qu' il existait un plan des 
forces armees pour l'assassiner. II a evite Ia menace en 
son ant du pays, ou il est revenu seulement en avnl 1982. La 
UCA fut stigmatisee comme le symbole de Ia consptrat ion 
communiste, et le pere Ellacurfa, en particulter, fur accuse 
de se dedier a Ia «deformation mentale de Ia jeunesse» . 

En 1986, le parti ARENA a debute une campagne au sein de 
l'Assemblee legislative pour retirer au pere Ellacurfa sa 
citoyennctesalvadon enne. Le I Oseptembre 1986, Armanc..lo 
Calderon Sol a propose de creer une commissiOn speciale 
pour enqueter sur les faits et gestes du pere Ellacurfa, alors 
recteur de Ia UCA. L'escalade des attaques a continue eta 
Ia fin de l'annee 1988 lcs forces armees ont publie un encart 
publicitaire dans lequel de maniere mal intentionnee le 
pcre Ellacurfa etait signale comme justifiant !'usage par b 
guerilla de voitures piegees. 

Q uant au Directeur de IDHUCA, le perc Segundo Montes, 
il a ete !'objet d'attaques calomnieuses dans les medias de Ia 
part des forces armees et du parti ARENA. En avri l 1989, 
a pres l'assassinat du Procureur General de Ia Republique, le 
general Zepeda, alors commandant de Ia Premiere Brigade 
d' infanterie a San Salvador, avait affirme que " Ia UCA 
etait le lieu ou se planifiait Ia strategic de Ia guerilla.» A 
nouveau, l'imprimerie de Ia UCA fut !'objet d'un attentat a 
Ia dynamite. Le journal de droite « El Diario de HO Y, 
suggera alors que le fa it ava it eu pour objectif de fabriquer 
des martyrs e t just ifier des acres posterieurs de terro risme. 
Deux mois plus tard une lettre ouverte fut public dans le 
meme journal lie a !'ARENA et reclamant du President de 
Ia Republique, Alfredo Cristiani , Ia detention des peres 
Montes et Ellacurfa, leur sommation a des proces sommatres 
eta !'application de Ia peine de mort, en les responsabtlisant 
de tous les attentats e t assass inats survenus au pays! Quelques 
)Ours plus tard, sept bombes furen t placees encore une fois a 
l'imprimerie de Ia UCA, quelques unes produisant leur 
effet. Bien entendu comme dans tous les cas anterieurs les 
auteurs de tels actes terroristes ne furent jamais identifies. 
II est clair que Ia haine generee par ces longues annees 
d'attaques a servi de t rame de fond pour just ifier leur 
elimination le 16 novembre 1989. Selon les fa its, et a 
posteriori , il est maintenant plus qu 'evident que l'assassinat 



du pere Ellacurfa et de ses compagnons avait pour objectif 
prioritaire d'empecher q ue Ia verite n 'eclate. Les forces 
armees on t ut ilise le moment de !'offensive de 1989 pour 
consumer un p lan elabo re deja depuis quelque temps. La 
justification du crime, anticipee depuis plusieurs annees, 
avait suffisamment penetree certains esprits tordus par Ia 
haine, endoctrines par des valeurs abjectes et bestia les, 
endormis par un entrainement qui enseigne a assassiner, a 
voler, a torturer, a v io ler et qui prone !'elimination de 
l'adversaire sans pi t ie. C et en trainement, c'est precisement 
celui qu'a retyu le bataillon Atlacatl, specialise dans Ia lutte 
contre insurrectionnelle, auquel on a ordonne d'accomplir 
Ia mission «courageuse» d 'assassiner impunement hu it 
personnes sans defense et d'essayer d'attribuer le massacre 
aux rebelles. 

Dans le document presence par les avocats representant les 
intere ts des v ic t imes, voici comment e ta it decrite !'oeuvre 
des peres j esu ites assassines le 16 nov em bre 1989. Les 
jesuites assassines etaient des hommes de culture. Muni 
d'une solide formation universita ire et fa isant preuve d'un 
intense devouement au travail universita ire, les victimes 
rendaient serv ice a Ia communaute, entre aut res, par le biais 
du developpement culturel. Lesdiplomesde Ia UC A, presen ts 
dans d ivers secteurs de Ia v ie nationale salvado rienne se 
rappe llent d'eux comme d'authentiques universita ires 
preoccupes par Ia recherche et l'etablissement scientifique 
de Ia verite historique. T oujours anxieux que cette verite 
puisse aider a transformer Ia situation du Salvador et a 
l'arracher de l'etat de sous-developpement dans lcquel il se 
trouve a plusieurs egards. Leur conception de Ia culture eta it 
enracinee autant dans les necessites du Salvador que dans Ia 
foichretienne qu' ils professaient. Ainsi, Ia culture eta it pour 
eux avant tout Ia verite accumulee en science, en 
comportements et en coutumes. Le documen t legal ajouta it 
que le manque de culture, c 'est !'accumulation de mensonges 
sur ces memes aspects et themes. Dans cette perspective 
ecrivait-on dans le recours jud icia ire, les assassinats commis 
peuvent e tre vus dans le cadre d'une lutte de l' incul ture 
contre Ia culture. 

Dans ce sens on peut affirmer que !'engagement des peres 
jesuites du cote de Ia culture eta it aussi, et par dessus tout un 
engagement en faveur de Ia vie. Cette opt ion pour defendre 
Ia v ie et creer les possibilites pour l'ameliorer a partir de 
!'engagement culture!, a conduit naturellement les jesuites 
a une option claire e t profonde pour les pauvres, Ia fameuse 
«option pour les pauvres••, idee chere au pere Ellacurfa. Ce 
sont en effet les pauvres, qui voien t leur vie durement 
frappee c t d iminuee par les injustices sociales et par Ia 
guerre. 

Ceux qui les ha"issa ient, au contraire, ne paraissaient pas 
avoir beaucoup de respect pour Ia v ie. Sans aucun doute, 
ceux qui ont commis les assassinats et ceux qui les ont 
commandes, etaien t des personnes qui pensaient que tuer 
des etres humains peut a ider a regler des problcmes pol it iques, 

sociaux et economiques. A lors que les jesuites e t ceux qui les 
entouraient, cherchaient Ia paix sur Ia base du dialogue erde 
mecanismes rationnels et humains, ceux qui ont plan ifie le 
massacre ont davantage fait preuve de confiance dans Ia 
mort, comme mecanisme de solut ion des problemes de Ia 
v ie. 

L'option pour les pauvres des peres jesuites, a fai t en sorte 
que l'on discutait leurs idees et que I' on d iscutait beaucoup 
d'eux egalement dans Ia socie te salvadorienne. Ceux qui 
pensaient que Ia culture est le priv ilege de quelques-uns ne 
comprenaient pas que Ia culture me me peut conduire a une 
option preferentielle pour les pauvres e t les opprimes. lis ont 
a lors essaye de voir des polit isations inex istan tes et des 
com prom is obscurs de caractere international. Mais en face 
de ces secteurs, p lutot petits mais influen ts, cette meme 
option en faveur des pauvres a att ire les peres jesuites au 
coeur du respect et de !'affection de bien des gens. 

En effet les jesui tes etaient avec les pauvres et seulement 
avec les pauvres. En fait ils n'hesitaient pas a denoncer les 
aspects negat ifs des deux groupes protagonistes de Ia guerre 
qui affectait le Salvador, q uand l'un des deux frappait ou 
endommageait les interers des pauvres. C'eta it Ia une autre 
de leur belle qualite. 

Cette haute moralite, conquise par un indeclinable et non 
negociable desir de paix et de justice, et ou seraien t presents 
les droits des plus pauvres de Ia societe, explique en grande 
part ie Ia solidarite internationale man ifestee a l'egard de 
leur assass inat. Le monde a proteste non seulement parce 
que l'on avait assassine huit personnes, mais aussi parce que 
ces huit personnes representaient une partie importance des 
efforts pour Ia paix au Salvador. 

Une paix avec Ia verite, une paix avec Ia justice, une paix 
avec un respect progress if des droi ts de ceux qui se trouva ient 
et con t inuent de se trouver demun is de leurs droits les plus 
fondamentaux. 

DENIS RACICOT 

A l'occasion du Scanniversa irede l'assassinat des jesuitcs 
au Salvado r, nous avons reimprime lc texte que Jon 
Sobrino avait ecrit le 29 novembre 1989, Compagnon de 
]esu.s, l' assassinat-martyre des jesu.ites tel qu'edite par Ia 
Voix du Tiers-Monde, En traide et Fraterni te. L'auteur 
nous parle de ses freres jesuites: qui eta ien t- ils, pourquoi 
on t- i Is ete tues, qui les a tues? Quelle eta it leur vision de 
l'Eglise et de Ia theologie? 

Yous pouvez vous procurer cette p laquette de 50 pages 
pour seulement 3 $, en communiquan t avec le 

Comite chretien pour les droits humains en Amerique latine 
25 l arry Ouest, Montreal, Quebec H2P 1S6 

telephone : (514) 387-2541 • te!ecopieur : (514) 387-5550 
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Retour des refugies au Guatemela 

Une volonte sans faille 
(UARTO PUEBLO, lxCAN - REGION NORD DU QUICHE -, DIMANCHE 14 MARS 1982, JOUR DE MARCH£, L' ARMEE ENTRE DANS LA 

COMMUNAUTE. LORSQU
1
ELLE REPARTIRA, ELLENE LAISSERA DERRIERE ELLE QUE MORTS ET DEsOLATION. ('EST APRES CE MASSACRE 

DE 300 PERSONNES ET CEUX QUI SUIVRONT QUE BEAUCOUP D'HABITANTS DE L'IXCAN IRONT SE REFUGIER AU MEXIQUE. 

Le 20 avril1994, les families de retomados (c'est ainsi qu'on 
appelle les refugies qui retournent au Guatemala) installees 
jusque Ia a Veracruz commencent leur demenagement vers 
Cuarto Pueblo. Elles ont du attendre que l'a rmee !eve le 
camp qu'elle y avait etabli. Apres douze ans d'exil au 
Mexique, comment imaginer qu'ils aient en vie de vivre a un 
autre endroit que celui qui les a vus naltre ? 

Tout ce qui se trouve a Cuarto Pueblo a ete transporte a dos 
d'homme. Car, que l'on vienne de Victoria 20 de Enero­
lieu du premier retour collectif de refugies en janvier 
1993 -, ou de Pueblo Nuevo, on ne peut se rendre a Cuarto 
Pueblo qu'en marchant. 

Avant d'arriver a Cuarto Pueblo, j'ai passe quelques jours 
dans le camp de refugies de Veracruz. C'est ace moment 
que j'ai realise que j'etais un accompagnateur international. 
A Veracruz, certains refugies - ceux qui doivent sc rendre 
dans une autre communaute - dorment dans des galeras 
(abris construits avec du bois, des feuilles de tole et du 
plastique) ou ils sont regroupes par lieu de destination. 
Malgre Ia promiscuite, il y regne un grand esprit de tolerance. 
A Veracruz, il y a une clinique de Medecins du monde, Ia 
maison du representant du Haut Commissariat des Nations 
unies pour les refugies (HCR), Ia coordination internationale 
des accompagnateurs. C'est Ia que j'ai appris que je devais 
me rendre a Cuarto Pueblo poury fa ire de l'accompagnement. 
J'aidoncquitte Veracruzetjemesuisrendu a Pueblo Nuevo. 
En compagnie de Don Artemio, j'ai marche pres de trois 
heures a travers Ia foret dans un chemin boueux et accidence. 
Croyez-le si vous le voulez, c'est Ia, en marchant que: «mais 
oui, bien sur, je venais de comprendre ... Caminando !» 

Ceux qui sont retournes vivre a C uarto Pueblo, l'ont fait 
sans beneficier d'une aide financiere du HCR ou du 
gouvernement guatemalteque. Car il n'y a pas eu d'entente 
entre les refugies et le gouvernement guatemalteque au sujet 
de ce retour. C uarto Pueblo se trouve dans une zone de 
con flit entre Ia guerilla et l'armee, il semble que ce so it pour 
cette raison qu' il n'ya pas eu d'accord, etque le gouvernement 
s'est oppose ace retour. 

Au moment ou je m'y trouve, Cuarto Pueblo compte de 120 
a 130 families, soit un peu moins de 1000 personnes. lei pas 
de maison du HCR, les «medicos del mundo» (medecins du 
monde) n'y font que des visites, Ia seule presence 
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internationale permanence, c'est celle des accompagnateurs. 
Cette derniere assure aux gens de Ia communaute une 
certaine securite, ceci, dans une zone fortement militarisee 
ou on entend Ia nuit les echos de ce que I' on croit etre des 
combats se deroulant dans Ia foret. 

Pour beaucoup d'habitants de Cuarto Pueblo, Ia journee 
commence a 4 h 30 du matin; le moulin a moudre le mai:s se 
chargeant de reveiller les retardataires, quand ce n'estpas Ia 
radio d'un voism. Les hommes se rendent a leur «milpa» 
(petite plantation de mais), les femmes s'occupent de Ia 
cuisine et vont au <<rfo» (riviere) pour laver le linge. Les 
enfants en age d'etre scolarises sont a !'ecole- quand leurs 
parents ne s'y opposent pas-, les plus petits viennent parfois 
nous trouver pour jouer ou pour dessiner. Notre role 
d'accompagnateur a Cuarto Pueblo se limite le plus souvent 
a etre avec Ia communaute eta rester v igilant. Par exemple, 
l'arrivee d'un helicoptere a attire mon attention et je me 
rends a l'endroit ou il va atterrir. Ce jour- Ia, je suis le seul 
accompagnateur de Ia communaute, j'attends l'arrivee 
imminence de deux autres accompagnatrices venant de Ia 
communaute de Victoria 20 de Enero. Les hommes qui 
descendent de l'helicoptere sont de Ia CEAR - une 
organisation gouvernementale guatemalteque d'aide aux 
refugies - , ils viennent pour s'occuper des mines et des 
bombes qui ont ete localisees par des habitants de Ia 
communaute. Elles ont ete recouvertes par un morceau de 
plastique bleu pour avertir les membres de Ia communaute 
du danger. Les mines, c'est un autre probleme ·com me s'ils 
n'en avaient pas suffisamment- auquel sont confrontes les 
habitants de Cuarto Pueblo. Une mine a ete trouvee alors 
qu'un homme travailla it dans sa milpa. 

Malgre tout, les gens ne se plaignent pas, ils sont contents 
d'etre revenus a Cuarto Pueblo. La v ie y paralt patsible, 
pourtant, les choses peuvent changer tres raptdemenc Amst, 
des hommes qui reviennent de leur milpa, signalent qu'tls 
ont rencontre un groupe de soldats qui a fatt feu au-dessus de 
leur tete. Nous, les accompagnateurs, envoyons un message 
pour signaler ce qui vient de se passer. II n'y a pas de moyen 
de communication a C uarto Pueblo, les messages sont 
transmis par quelqu'un qui se rend a pied a une autre 
communaute qui peut communiquer avec Ia capitale ou se 
trouve Ia coordination internationa le des O.N.G. 
(Organisations non-gouvernementales) faisant de 
l'accompagnement. Apres cet incident, Ia tens ion etait 



grande au sein de Ia communautt\ les gens hesitaient a 
circuler seuls dans Ia foret et meme en petits groupes. O n 
nous demanda done de l'accompagnement pour certains 
deplacements. 

Cuarto Pueblo est particulierement recule. Un jour, une 
femme tombe gravement malade et do it se rende a Pueblo 
Nuevo a trois heures de marche ou i1 y a un medecin en 
permanence. Cette femme n 'est manifestement pas en 
mesure de marcher. Deux personnes se proposent pour 
!'aider mais ce n'est pas suffisant pour Ia transporter. On 
diffuse un message a travers Ia communaute par le biais du 
haut-parleur, peu apres, cinq femmes prennent Ia direction 
de Ia foret pour rejoindre ceux qui venaient juste de partir. 
Un autre jour, en compagnie de quelques membres de Ia 
communautc, nous visitons le vi llage et ses environs. O n 
nous montre les endroits ou se trouvent les restes des 
personnes tuees en 1982. Un survivant de Ia tragedie nous 
raconte l'histo ire du massacre. II nous explique comment, 
lui, avait survecu. Si terrible qu'elle puisse etre, l'histoire 
de Cuarto Pueblo n'est qu'un cas parmi plus de 400! 

Meme en contact avec les survivants de cette tragedie 
humaine, j'ai eu du mal a realiser ce qui s'etait passe douze 
annees plus tot. C'estque pourceux qui ne sont pas con frontes 
a un tel climat de v io lence, il est difficile d'imaginer qu'on 
puisse un beau jour decider de tuer comme cela hommes, 
femmes et enfants. C'est en raison de ce passe que les 
habitants craignent beaucoup les militaires, et les acres 
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d'intimidation de ceux-ci ne sont pas de nature a calmer ces 
craintes. 

Mais heureusement, C uarto Pueblo ce n'est pas seulcment 
cela, c'est aussi le sourire de ses enfants, Ia gentillesse de ses 
habitants qui ne manquent pas une occasion de nous 
temoigner leur gratitude de nous avoir avec eux, le haut­
parleur qui d iffuse parfois des messages assez droles; c'est 
egalement notre vois ine Juanita et ses petits pains cuits dans 
son four en terre fraichement construit, les parties nocturnes 
de loterie en compagnie des enfants a Ia lueur des bougies. 
En quittant Cuarto Pueblo, jc ne me suis pas rendu compte 
que mon sejour en rant qu'accompagnateur etait termine. 
« Te vas de una vez ?» ( tu t'en vas et tune reviens pas?), c'est 
ainsi que l'on pourrait traduire Ia question que I' on pose a un 
accompagnateur quand il s'en va. Car les gens de Ia 
communaute pensent qu'on va dans une autre communaute 
et qu 'on va rev en ir. A lors on repond que non, on rentre dans 
notre pays. O n peut diffici lement quitter une communaute 
comme celle de C uarto Pueblo sans songer a y revenir. Je 
leur dis que je vais essayer de revenir, mais que, de routes 
fa~ons, on ne les laissera pas tomber, qu'au Canada nous 
travaillons pour que d'autres accompagnateurs puissent 
venir et a faire connaltre leur situation. 

fREDERIC GIRARD 

Frederic a sejourne trois mois au Guatemala dans le cadre du Projet 
accompagnement.ll a tellementaime son experience qu'il y est retourne, 
cette fois, avec les missions d'observation des Nations unies. 
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Guatemala 
' A quand Ia paix? 

lE GUATEMALA, L'UN DES PREMIERS PAYS D' AMERIQUE CENTRALE A A VOIR CONNU UN CONFLIT ARME INTERNE, EST AUSSI CELUI QUI 

EPROUVE LE PLUS DE DIFFICULTEs A TOURNER CETTE PAGE POURTANT Sl TERRIBLE DE SON HISTOIRE. DOlT-ON RAPPELER LA CENTAINE 

DE MILLIERS DE MORTS, LE MILLION DE DEPLAcES INTERNES, LES MILLIERS DE REFUGIES AU MEXIQUE, CES VEUVES ET CES ORPHELINS 

QUI SE COMPTENT EGALEMENT PAR MILLIERS. LE PEUPLE GUATEMALTEQUE VA-T-IL POUVOIR ENFIN CONNAiTRE LA PAIX. 

A pres plus de t ren te annees de guerre, le gouvernement et 
!'Union nationale revolutionnaire guatemalteque0 (URNG) 
- representan t Ia guerilla- ont fini par s'asseoir a Ia table de 
negociation et sont parvenus a un certain nombre d'accords. 

Les m!goclations avancent 

Le 29 mars 1994, le gouvernement et l'U RNG signaient a 
Mexico !'Accord global sur les droits humains et !'Accord 
sur le calendrier des negociations pour une paix durable. 
Pour beaucoup de G uatemalteques, !'Accord global constitue 
un pas importan t dans le processus de paix. Par cet accord, 
le gouvernement guatemalteque << reaffirme son adhesion 
aux principes et normes destines a garantir le respect des 
dro its de l'homme». 

T rois points importants son t notamment abordes dans cet 
accord, le premier concerne l'impunitC:, It:: guuvernement 
s'engage a ne favoriser aucune mesure de nature a empecher 
le jugement ou le chatimen t de coupables de violations de 
droits de Ia personne. Le second est relat if a la conscription 
militaire, celle-ci << ne doit etre ni forcee, ni occasion de 
violation des droits humains ... » 

Le dernier prevoit Ia creation d'une mission de verification 
internationale sous l'egide des Nat ions un ies. 

Les violations des drolts contlnuent 

Le 30 mars 1994, au lendemain de Ia signature de cet accord, 
on a assassine le presiden t de Ia Cour constitutionnelle, 
Epaminondas Gonzalez Dubon. Durant le second trimestre 
de 1994, on observe que le cl imat de terreur s'est maintenu, 
82 executions extra jud iciaires ont ete commises. Ceci 
montre, a tout le mo ins, une ccrtaine impuissance du 
gouvernement et de l'appareil juridique a fa ire respecter Ia 
loi et a garantir Ia securite des citoyens. Malgre ce qui est 
prevu dans !'accord concernan t Ia conscript ion militaire, 
!'organisation CONA VIGUA (Coordination nationaledes 
veuves du G uatemala) con t inue a denoncer 1 de nombreux 
cas de recrutement force. La non plus le contenu de !'accord 
n 'est pas respecte. 

La lutte in terne au sein de l'armee, entre une tendance 
<< institutionnelle2>> et une tendance «dure» - qui souhaite Ia 
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poursuite du conflit arme -, explique peut-etre ce decalage 
qui existe entre Ia signature de !'accord et son application. 
Le re tardement de l'arrivee de Ia mission de verification 
internationale des Nations unies n'est pas de nature a 
rassurer ceux qui craignent q ue cet accord ne devienne 
le ttre morte. 

Sur leur lancee, le gouvernement guatemalteque et l'URNG 
signent le 17 ju in 1994 a Oslo, Norvege, un accord pour Ia 
reinstalla t ion de Ia population deracinee par le confli t arme. 
Le 23 juin, toujours a Oslo, les parties concluent un accord 
pour l' e ta blissem ent d' une «Commiss io n po ur 
l'eclaircissement historique des v iolations des droits humains 
et des faits de vio lence qui on t cause des souffrances a Ia 
population guatemalteque». 

La Commission de Ia verite- telle que definie dans !'accord 
d'Oslu -, ne fai t pas l'unanimite. Celle-ci ne prevuyant ni 
d'individualiser les responsabilites, ni d'avoir des effets 
judiciaires, certa ins1 s'interrogent sur son even tuelle 
efficacite. Q uand on sait les pressions qui son t faites a 
l'endroit des an thropo logues qui se c h argent des 
exhumations, a insi qu'a l'endroit des families qui les 
demandent comme ce fut le cas a Rabinal4 (Baja Verapaz) 
au mois de juillet, on peut egalement se demander de que lie 
marge reelle de liberte va disposer cette commission de Ia 
verite ? 

Les electeurs boudent 
les partls polltlques 

Alors que les negociations de paix on t franchi un pas 
important et qu'on est parvenu a un accord sur les droits 
huma ins - des elemen ts de n ature a rassurer les 
G uatemalteques -, les e lecteurs guatemalteques ne se sont 
pas deplaces en grand nombre pour participer aux elections 
du 14 aoilt dernier. O n enregistre un raux d'abstention de 
l'ordre de 78,9%! Outre une certaine mefiance vis-a-vis des 
parris polit iques, cette abstention n 'exprime t 'elle pas aussi 
un certa in scept icisme vis-a-vis des accords signes ? 

Le gouvernement de M. De Leon Carpio va devoir collaborer 
avec un congres ou Ia dro ite est majoritaire. Le parti qui 
arrive en tete, n 'est autre que celui du general Efrain Rios 
Montt. En effet, son parti, le Fron t republicain guatemalteque 



(FRG), obtien t 40% des suffrages exprimes, le second est 
egalement un parti de droite, le parti de I' A vancee na tionale 
(PAN) qui obtient 30%. 

Le FRG et le PAN ont notamment fait savoir qu'ils 
n'approuveront pas Ia ratification de Ia Convention 109, 
concernant les peuples indigenes et tribaux en pays 
independants, de !'Organisation internationale du travail 
(OIT) . Comment do it-on interpreter cette opposition du 
FRG et du PAN a cette convention qui stipule entre autres 
<<qu'aucun Etat ou groupe social n 'a le droit de denrer a une 
population autochtone l'identite qu'elle peut revendiquer ... >> 

alors meme que parmi les themes de discussion du processus 
de paix figure celui concernant l'identite et les droits des 
peuples mayas. 

Le chemin vers Ia palx 
sera encore long 

La question des PAC 1 et de leur avenir reste egalement en 
suspens, ce sera t res certainement un obstacle dans les 
prochaines rencontres de negociation. Le probleme de Ia 
demilitarisation de Ia societe guatemalteque sera aussi a 
I' ordre du jour des prochaines negociations. Le gouvernement 
et l'URNG ont signe des accords, mais le plus difficile reste 
a faire. A quoi servirait d'en parapher d'autres si !'accord 
fondamental concernant les droits humains n'est pas 
respecte ? 

FREDERIC GIRARD 

0 Le 7 fevrier 1982, quam 

organisations, I' Armee de 

guerilla des pauvres 

(EGP) , !'O rganisation 

revolutionnairedu peuple 

en armes (O RPA), les 

Force armees rebelles 
(FAR) , le Parti guate­

ma lteque du rravail 

(PGT), s'unissentau sein 

de !'Union revolution­

naire nationale guate­

malteque (URNG). 
1 Le bureau de droits 

humains de I 'Archeveche 

de Guatemala signale 29 

cas de recrutement force 

entre le 23 mai et le 8 
juin 1994. 
2 Dial, No 1854, 3 mars 

1994. 

l Voir, Verdad y Vida, 
Reue trimestrie lle du 

bureau des Droits 

humai ns de l 'archeveche 

du G uatemala, No 2, 
avril- juin 1994, p 5. 

Siglo Veintiuno, 30 

juillet 1994. 

s Les PAC (Patrouilles 

d'auto-defense civile) onr 

ete creees sous le regime 

du general Efra in Rios 

Montt (03/82 a 08/83 ) 

pour Iut ter centre la 

guerilla. Elles auraient 

actuellement plus de 

500 000 membres. 
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Du pain 
et des roses! 

lE 26 MAl 1995, DES CENTAINES DE FEMMES ENTREPRENDRONT UNE LONGUE 

MARCHE QUILES CONDUIRA DEVANT L' ASSEMBLEE NATIONALE lE 4 JUIN . ELLES SE 

REPARTIRONT SELON AU MOINS DEUX ITINERAIRES: 

• DE MONTREAL A QUEBEC, EN PASSANT PAR LA RIVE- NORD DU ST-LAURENT 

• DE LONGUEUIL A QUEBEC, EN PASSANT PAR LA MONTEREGIE ET LE COEUR DU 

QUEBEC. 

Des femmes de routes les regions se joindront a Ia marche. 
Certaines formeront un noyau central qui parcourra 200 
kms. D'autres, Ia plupart sans doute, marcheront durant une 
journee ou une demi-journee. Chaque jour, routes ces 
femmes seront accueillies, nourries et hebergees par les 
groupes de femmes oeuvrant dans les regions traversees. Le 
4 juin, a Quebec, un grand rassemblement se tiendra devant 
l'Assemblee nationale. Nous attendons 10 000 personnes, 
hommes, femmes et enfants, pour exprimer leur solidarite 
avec les revendications des femmes a monsieur Jacques 
Parizeau, Premier ministre du Q uebec. 

Les revendlcatlons 

T rcntc-cinq o rganismes communautaircs, fcministcs ct 
syndicaux, ont effectue une tache exigeante: prioriser des 
demandes en veillant ace qu'elles rejo ignent le plus grand 
nombre possible de femmes. 
1) Un programme d'infrastructures sociales avec des 

emplo is accessibles des maintenant aux femmes. 
2) Une loi proactive sur l'equite salariale. 
3 ) L'augmentation du salaire minimum au-dessus du seuil 

de Ia pauvrete (8,15$ de l'heure). 
4) L'application de Ia loi des normes minimales du travail 

a routes les personnes participant a des mesures 
d'employabilite. 

5) Un systeme de perception automatique des pensions 
alimentaires avec retenue a Ia source. 

6) La creat ion d'au moins 1 500 nouvelles unites de 
logement social par annee. 

7) L'acces aux services et aux programmes existan ts de 
formation generale e t professionnelle, avec soutien 
financier adequat, pour routes les personnes qui ne sont 
pas prestataires de l'assurance-chomage ou de lasecurite 
du revenu, en vue de leur insertion au travail. 

8) L'application retroactive de Ia reduction du parrainage 
de 10 a 3 ans pour les femmes immigrantes parrainees 
par leur mari ainsi que Ia mise sur pied d 'un mecanisme 
d'acces aux dro its sociaux pour les femmes parrainees 
victimes de violence conjugate e t familiale. 

9) Le gel des frais de scolarite et !'augmentation des 
bourses aux etudiant-e-s. 
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Parce que Ia pauvrete des femmes et leurs enfanrs est un 
scandale qui a assez dure. Nous voulons y apporter des 
remedes efficaces etdurablees. Nos revendications s'adressent 
au gouvernement du Quebec etse situ em dans des domaines 
ou il a le pouvoir de les satisfaire. 

Nous avons beaucoup parle de Ia pauvrete du Q uebec casse 
en deux, des consequences intolerables de cet etat de fa it sur 
les enfants. II est temps d'agir! Notre marche, precedee 
d'une campagne d'education, nous permettra d'allerchercher 
l'appui de Ia population et, no us l'esperons, du gouvernement 
du Quebec. 

Pourquol «du pain et des roses»? 

A Ia fin du siecle dernier, des ouvrieres americaines avaient 
choisi ce slogan pour illustrer leurs dcmandes: diminution 
du temps de travail, augmentation des salaires, abolition du 
travail des enfants. Nous reprenons ce theme aujourd'hui 
car il illustre bien le sens profond des besoins e t des 
revendications des femmes: une amelioration tangible de 
leurs conditions de v ie, mais auss i, du temps pour vivre des 
rapports humains harmonieux, du temps et du soutien pour 
s'occuper de leurs enfants, bref, Ia possibilite de concilier 
leur vie familiale (et personnelle) et leur travail a l'exterieur 
du foyer. 

Qui organise Ia marche? 

Le projet a vu le jour en mars dernier lorsque Ia Federation 
des femmes du Quebec a convoque une rencontre pour en 
discuter. Vingr-deux groupes de femmes om repondu a 
l'appel et ont amorce immediatement les preparatifs du 
pro jet. 

Plus de 35 groupes provinciaux feministes, communautaires 
e t syndicaux constituent maintenant un vaste comite 
organisateur. Au moins huit tables regionales de groupes de 
femmes om dec ide de participer a cette marche ou leur 
implicat ion est incontournable. 



Notre regroupement est representatif de Ia plupart des 
composantes du mouvement des femmes: groupes d'actions 
et de services, comites syndicaux de condition fem inine, 
femmes dans l'Eglise, femmes des communautes culture lies, 
femmes autochtones, groupes de defense des droits des 
personnes assistees sociales, etc. 

La marche des femmes contre Ia pauvrete souleve un 
enthousiasme enorme. Ce projet rassembleur vient secouer 
Ia moros1te ambiante. Il necessite Ia concertation, Ia sol ida rite 
et ... ['effort! Souhaitons que notre gouvernement et1tendra 
notre message d'exigence et d'espoi r e t y repondra 
positivement. 

La marche des femmes 
contre Ia pauvrete 

Etes-vous pretes a marcher contre Ia pauvrete? 
Lamarche des femmes contre Ia pauvrete se deroulera du 26 
mai au 4 juin 1995. 

Nous nous rendrons a Quebec , en appo rtant au 
gouvern ement des revendications precises pour 
['amelioration des cond itions socio-economiques des 
femmes. 

Pendant dix jours, les femmes du Quebec se mobiliseront 
afin de sensibiliser Ia population en general ainsi que les 
decideurs sur Ia question de Ia pauvrete des femmes. 

Nous souhaitons organiserdeux contingents qUI marcheront 
vers Quebec pour le grand rassemblement du 4 juin. 

Vous joindrez-vous a nous? 

Si Ia marche vous interesse, contactez: 

LA MARCHE DES FEMMES 
MICHELE RouLEAU 

5225 RUE 8ERRI, BUREAU 100, MONTREAL, Qc H2J 2S4 
TEL.: {514) 948-1994 • 1-800-817-1994 

, ----- - - ------ -------- --------------, 
1 JE M' ABONNE AU CAMINANDO 0 1 

I JE ME REABONNE AU CAMINANDO 0 I 

I NOM I 
I I 
I ADRESSE I 
I I 
I VILLE CODE POSTAL I 
: Abonnement (4 numeros par annee}: 20 $au Canada et 23 $a l'etranger : 
I Comlte chretlen pour les drolts humalns en Amerique latlne 

25, rue Jarry Ouest, Montreal, Quebec, H2P 1 56 I 
I Telephone : (514) 387-2541 • Telecopleur : (514) 387-5550 I 
L-----------------------------------~ 
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OUTIL o•ANIMATION, ROMERO 1995 

RISQUER L'AUDACE AU NOM DE LA DIGNITE 

Presentation du theme 

«Quoique ce soit que tu puisses faire, entreprends-le. L'audace porte en elle genie, 
pouvoir et magie.» Cette citation de Goethe illustre bien le pouvoir createur de 
l'audace, qui se retrouve au coeur de notre theme, cette annee. Risquer l'audace, 
mais pas pour n'importe quoi. Risquer l'audace au nom de la dignite, au nom d'une 
societe plus juste, plus respectueuse de l'humain dans son integrite. 

«Ne doutez jamais qu'un petit groupe de personnes qui se sentent concernees par 
des situations d'injustice et qui reflechissent ensemble, puissent changer le 
monde. D'ailleurs, c'est toujours de cette fa~on que ~a se passe.» (Margaret Mead) 

Risquer I'audace au nom de Ia dignite n'est pas qu'un slogan. Chaque jour des femmes 
et des hommes doivent lutter pour conserver ou retrouver leur dignite. Derriere le 
risque se cache forcement un ou plusieurs enjeux. La dignite humaine, tant menacee 
presentement, constitue un enjeu des plus importants, au Nord comme au Sud. 
Pour l'atteindre, l'audace de nos actions s'avere necessaire. 

Plusieurs obstacles se dressent devant nous : la peur de l' inconnu, l'insecurite de 
nos moyens et !'incertitude des lende~ains. Mais quelle certitude avons-nous sans 
risquer l'audace? Celle du statu quo? A moins que ce ne soit celle de laisser de cote 
notre potentiel createur. 

Risquer l'audace, c'est comme se retrouver devant un gouffre a franchir ou il n'y a 
pas de pont deja construit. Risquer l'audace, c'est vouloir traverser d'une falaise a 
l'autre, meme s'il n'y a pas de pont. 11 nous faut faire preuve de creativite, de 
tenacite, d 'engagement et de solidarite. Risquer l'audace, c'est aussi se laisser tirer 
par la force d'un projet qui est porteur de vie. 

La Coalition Romero 

Note: les citations sont tirees du Dossier d'animation Jeunesse du Monde, 1994-96, p.3 



Demarche pedagogigue 

1- Reflechissez sur ce que comporte, au Sud comme au Nord, une societe plus juste, 
ou l'on respecte Ia dignite humaine. ldentifiez les elements de changement que vous 
voulez voir apparaltre dans votre milieu, votre localite, votre region, votre pays et 
partout dans le monde. Quel visage Ia falaise a atteindre prend-elle? Quel attrait 
cette falaise exerce-t-elle sur nous? 

2- ldentifiez les obstacles qui se dressent entre nos actions audacieuses et Ia 
construction d'une societe plus juste. Quels risques devons-nous franchir? 

3- Regardez autour de vous les gens qui ont pose des gestes audacieux ou les gestes 
que vous-memes avez deja eu l'audace de poser. Quels ont ete les resultats? 
ldentifiez les gestes audacieux que vous voulez poser. Ces gestes ont-ils l'audace de 
s'inscrire dans un processus de construction de solidarites humaines? Quels ponts 
devons-nous construire pour atteindre Ia falaise? Avec qui? 
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